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REFLEXIONS 

' ' - SUR 

LA PEINTURE. 

A Û N A M I 

LIVRE III, 

LE DESSIN. 

CHAPITRE XXXIV. , 
î)es progrès des Arts relatifs au Dejfm, & du 
DeJJin en générai 

les fiècles éclaires les arts du Deffin, 
'•ont pas befoiu d' apologie. Il me 
fuffira dans la fuite de mes obfervations de tou- , 
cher un mot de la correction & de l' élégance du 
î)effin. Je n'ai pas befoin non plus de prouver 
l'importance de ces deux qualités, ni pour les arts 
imitatîfs en général, ni pour la beauté de la figure 
humaine en particulier. 

Cependant, mon cher ami, il faut vous l'avouer, ' 
j'ai été' tenté de difculper les arts d'imitation du 
reproche qu' on -leur fait de ne fcrvir de cortège 
Tom.IL A qu'au 



Dt, 
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qu'au luxe; bien entendu que je me ferois retranché 
fur l' emploi raifcnnable qu' on en doit faire. -^ 

Selon l' Ecriture fainte tous les Beaux - Arts 
font, comme les arts d'un Befdéel & d'un Ooliab 
à qui Dieu fit part de fon intelligence, des dons du 
Très- Haut, d'un Créateur qui accorde des plaifîrs 
infinis à fès créatures. Mais félonies vues de fâ 
fagefTe éternelle, tous les plaifîrs doivent être fût- 
ordonne's à nos devoirs, & au but de notre defti- 
natitftt. Si vous paffèz les tomes de cette fage 
modification, dès lors le goût .peut produire l'abus 
non feulement dans les chofes nommées fuperflues, 
mais encore dans celles qui font de la première 
n&ejfite' *. . 

D'où vient, me difois-je, que tant de zéla- 
teurs qui cependant ne reufïirQnt jappais comme 
un Molière à corriger les mœurs, nijcomme.ua 
Racine à changer par un feul trait la façon de , 
penfer des Rois ''* , nomment toujours dans ' leurs 

s de'clà- 

' • » 

a Non in rébus vitiuut, fedin anima ipfo eft. Seneca de 

Paupert. 
b On fait que Louis XIV. avoit coutume de cUnfer dans 
les ballets ; mais qu'il ne dan fa plus en public, lors 
qu' on eut joué devant lui la tragédie de Britanicus , & 
qu' il eut entendu ces. vers où il eft dit de Néron: 
Pour m/rite premier, pour vertu Jinguliere 
It excelle à conduire un char dans la carrière, 
A difputer des prix indignes de fis mains, 
A fe donner lui - même en fpeftacle aux Romains, 
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■déclamations les Beaux -Arts, quand ils ne veulent 
.parler fans doute que de l'abus qu* an en fait ? . Il 
>me femble qtfiljne s'agit que de convenir du fond 
de la queftion* Tout homme ijui aura une id^e 
nette des arts, qui aura un goût épure, uq feça 
plus le deltrafteur.des arts. ~ J 

Malgré leur utilité" , peut - être tous -llp. .Itffrf' 
d'agrément feront rejette's par celui qui fe croit esn 
•droit de nous interdire tous les plaifirs honnêtes 
qu'ils nous procurent, & de les effacer du plaji 
d'un Créateur bienfaifant /. Les couleurs, riantes 
du Printems font les feuls obAacles qui s* oppofent 
encore. aux arguments invincibles de ces fortes de 
♦Do&eurs. - — — Mais non , J,e Frintems lui - même 
• depofe en leur faveur & montre la poflibiiite'd'abu- 
fer de fon influence. Le mois de Novembre eft le 
.mois favori de ces triftes Moralises. En effet le 
Spe<flateur anglois ne dit rien de ce mois aux Belles 
de la Grande Bretagne 5 mais il les avertit de fe 
tenir fur leurs gardes durant le mois de Mai *. 

Contre les objections de ces MoraMes il n*y 
, a point de réplique, Il me faudrçit abandonner, 

A a Jàns 

c QuamWdm fi qum fm$ inventrilii, qui ufpernttur ocutis 
pulcriiudhttm rèrum> non odor$uth> non tatfu> nom /a» 
pore capiatur > txctudat auribus omnem fuavitatem > huit 
komiki tgofortajfe et pauri Ùeos propitioS, pttrîqut auttm 
iratos putabunt. CU. Orat, pro M. Cotiio, 

4 Bewart of th$ month if M*y. No. 395* 
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tans doute les raifçnnements les plus folides & me 
retrancher fur ce fuperflu qui, lors même qu'U dé- 
génère en abus, né laîfle pas que d^ influer encore 
fur la profpe'rité des nations. Je itte bornerois à 
chefther des. raifons en faveur de ceux des arts qui, 
fans auire aux mœurs, rendent le gotit plus univeç- 
-flt, 4rent parti de la fïtuation du pays âc favorifent 
le débit de fes produirions chez l* étranger ; des 
raifons qui ôterpient peut-être à l'efprit de chicane 
ce qu'elles donneroient à des penchants plus hon- 
nêtes, ou plus nobles pour notre confervation; -des 
raifons qui, fans interrompre 1' unité" neceflaire du 
tout dans un Etat par des parties difparates, ni fans 
donner occafion à un voyageur Philolbphe, de 
remarquer dans un pays une abondance prodigieufe 
d'ouvrages de l'art, & un manque total de pontv 
comme Addifon l'a obfèrye' dans de certaines con- 
trées de 1* Italie '. 

- Mais de cette manière mon zèle pour les arts 
auroit produit des réflexions d'une toute autre na- 
ture, & vous, mon ami, vous auriez été' en droit 
de me rappeller lefed mine non erat his locus d* Ho- 
race, avec toute la tirade contre ceux qui fortent 
de leur fujet. Vous me difpenfez d' entrer dans 
ces détails, & vous voulez favoir mes idc'es fur la 
partie pratique de 1' art , partie dans laquelle un 

jeune 

$ Rtfnarh o* fmMrafPwrtr of Italie p. gss. 
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jeune Artifle qui fréquente l'Académie eft infini- 
ment plus digne d'être encouragé par des Connoif- 
feurs tels que vous. Pour expofer cette portion 
de l'art dans le jour le plus avantageux, que je 
ferois charmé de remettre la plume à des Artiftes 
qui peindroient comme Mengs ', & qui écriroienè- 
comme Cochinf 

Je prens le mot de deflin dans le fens le plus 
général. Zélé comme je le fuis pour le progrès 
des arts & pour faire fleurir dans un pays ceux 
qui ont rapport au Deffin , je ne puis palier fous 
fîlence les motifs de la députation de commerce 
aux Etats de Bretagne *. Les remontrances fur des 
objets auffi importants ne furent pas fans effets^ & 

A3 les 

/ L'Auteur lorsqu'il écrivait ceci, n'a voit pas encore vu 
ce que cet Artifte célèbre a écrit fur U Peinture. Le 
petit ouvrage de M. Mengs a paru fous le titre: Mengs 

\ Gêdankm Uber die SchVnkeit und dm Gefthmath in der 
MaUrey && & a été publié par les foins de M. Fuefsli 
de Zurich. 

. g „ Prefque tous les Arts qu' il eft important de perfe&ion* 
,#ner, ne peuvent faire de grands progrès fans le Deflin; 
„c'eft principalement par le goût fupérieur dans cet Art 
„ que les Manufactures du Royaume , fe font acquis la 
M préférence fur celles "des Etrangers. Les villes de 
„ Rouen & de Rheims ont fondé des Ecoles publiques de 
„ Deflin. Nos Artiftes & nos Ouvriers retireroient beau» 
,, coup d* avantages d'un pareil établiflemenk " V. Ecole 
d'Agriculture. Paris 1759. 
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les Etats, de cette Province nommèrent en con« 
fe'quehce deux Maîtres à dcffiner, pour ouvrir deux 
Ecoles publiques de Deflin, Tune à Rennes, & 
l'autre à Nantes. 

Quelles villes plus propres à fonder des Ecoles 
publiques de Deffin, &puis à y établir avec fuccès 
des Académies de Peinture, que celles où il y a 
déjà des galeries de tableaux ? Confidere' fous ce 
point de vue, DufTeldorf auroit un avantage fîngulier 
pour de pareils e'tabliflèftients ; la proximité dea 
Pays-Bas lui offriroit dç nouvelles rçfïources. Lsi 
fuperbe collection d'un fi grand nombre de figures 
jettees en plâtre d'après les principales antiques, 
çft un treTpr enfoui par rapport à un pays qui ne 
fait pas en tirer parti pour le progrès des arts. Je 
dirois en partant que ces ftatues font infiniment 
mieux placées aujourd'hui dans la falle particulière 
qu'elles occupent au rez* de chauffée* qu'elles ne 
Tetoient autrefois dans la galerie, où la blancheur 
du plâtre * s' accordoit mal avec la fraîcheur de la 
couleur des tableaux. C eft au moyen des jets do 
cette nature que le Roi François I. remplit le mieux 
le but de faire fleurir les artt dans fon Royaume; 

T accueil 

il M f S pence, dans fon Pêtymetis, me parott tomber dans 
le même inconvénient , lorsqu' il arrange des ftatues de 
marbre dans un cabinet de tableaux ; une certaine quan» 
tité de vafes & de figures de bronze me femble mieft* 
convenir « 1* ornement d'un pareil cabinet» 
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P accueil que ce Prince fit aux talents, rendit bientôt 
la France ne'ceflàïre aux Artiftes étrangers qui trou- 
voient à la vérité les arts établis dans leur patrie, 
ipais qui n'y trouvqicnt pas la même prote<ftioji. 
Le mérite d f être le premier Protecteur des arts, 
me paroit répandre le même éclat fur les fiècles de 
Péri clés, de Laurent de Medicis & de François I. 
que fur ceux d'Alexandre, de Léon X. & de Louis 
XIV, & cç mérite a des prétentiçns fondées fur la 
reconnoifTance de la pôfterite. J* ai parle des 
e'tpbliffèments qu'on pouroît faire à Duffeldorf par 
rapport au Deflîn, & je pafle fous fjlence le$ difpo. 
Ctions importantes qu'on a faites à Drefde pour le 
progrès des arts. Il cft aifé\ difoit So#ate, de 
louer les Athéniens à.Athene '. 

Au refte ce feroit l'affaire d'un homme de 
fais * qui prendroit également à cœur & les avanta» 

A4 g<* 

i Arijiot* Mêtor; //. 9. 

k L'encouragement des arts du Deffin n'appartient pro- 
prement pas dansHa clafle des objets du luxe ; il appar- 
tient a celle de T induftrie. Il feroit donc fort à délire^ 
que les Artiftes que la guerre achaffé de nos villes, y 
revinrent incetfamment. Ces arts répandent parmi les 
ouvriers une, certaine adreffe, que n'ont pas ceux des 
pays où les beaux arts font moins cultivés ; & cette 
adreffe, ou ce goût donne une plus haute perfeftion aux 
Manufactures en général. Par conféquent on ne fauroit 
trop encourager les arts du Deffin , de la Peinture & 
de la Sculpture, pour donner du goût à la nation, pour 

•-,.'. lui 
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ges des mœurs en particulier, & la profpeiité dés 
Etats en gênerai , de mettre fous lès yeux des d& ' 
tradeurs des Arts le Dêcipimur fpecie rèStu 

Tout homme qui écrit pour la perfe<£tion de* 
arts, ne flattera pas Y Artifte fur la difficulté de fo* 
entreprife: à l'exemple de Boileau qui apprit à 
, Racine à faire des vers difficilement, il lui mon- 
trera la longueur de la carrière qu'il aura à par- 
courir. Il cherchera à le détourner de tous les 
travaux pour lesquels il montrera peu de difpo- 
fitions; pour P Artifte manque il le ramènera dans 
l'attelier de PArtifan, où il travaillera avec plus 
d'utilité pour lui & pour le bien public. Et qui 
en faura gré" à cet homme ? Ce ne fera certai- 
nement pas celui qui, écrivant contre le luxe, 
croira s* être fouftrait à fon empire , & avoir agi 
en bon Patriote & en fige économe , en fe faifant 
peindre par un Peintre médiocre. Selon nos prin- 
cipes, ce Peintre médiocre n'auroit pas dû être 
Peintre, & celui qui penfeainfi n'auroit pas dû 
fe faire peindre. C'eft une remarque générale que 
, les plus petits efprits font les plus grands défen- 
deurs des talents médiocres. Que l'avare accable 
du poids de fes richeffès , croye avoir raifon de 
dédaigner les arts} dégrade par la plus vile des 

pallions, 

loi enfeigner à voir & à juger avec connoiffance de . 

cauf* V ZHfWigÏG9dank$nind*rEinfamUiuLSamm- ' 

hmg. S. $6. l ] • 
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paffions, il gâteroit tout par la baffe/Te de fes vues;. 
D'ailleurs une ame de cette trempe s' annonce par 
une phyfionomie fî plate, que le meilleur Peintre 
de portrait n' y trouveroit rien à exprimer. 

C ert à la négligence du Deffin que nous de- 
vons ce déluge de mauvais Peintres de portraits. 
À peine ont -ils appris la divifion de la tête, qu'ils 
ofent paroître dans le monde. La {impie reflem- 
tlance des traits du vifage , ne fatisfait que trop 
fouvent l'admirateur ou complaifant ou imbécille. 
La reflemblance de la phyfîonomie, & l'expreffion 
du tempéramment, qui fe manifefte aufli par lexo- 
loris & par l'attitude, difparoît avec la bienfeance 
- iriéconnue par les Artiftes de cette efpece. 

Le rapport harmonieux des membres, ou l'ac- 
cord des parties avec leur tout, qualité que les An- 
ciens nommoient k Symétrie , voilà la bafe du 
JDeffin qui fi*e le contour. SchefFer s'efforce de 
marquer la différence de la Symétrie & du Deffin. 
Il affigne au Deffin la corredion des parties, & à 
la Syme'trie Faccdrd de ces parties avec leur tout. 
Dans la pratique il efi impoffible de les féparer. 

Mais dites -moi, mon ami, comment a-t-il 
eite' poffible, que le Deffin & la Peinture eufTent 
fait tant de progrès dans le tems de Parrhafins^ & 
que cet Artifte néanmoins, au rapport de Pline, 
ait été le premier à donner la Symétrie ou l'accord 

A ç des 
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des parties à la Peinture '? Le même embarras fe 
rencontre à 1 égard du tableau de Bularchus* repre- 
fentant la bataille deCandaule, Roi de Lydie, contre 
les Magnetiens, qu'on nous dit avoir eteunexcei- 
lent morceau. Cependant quel a d(i êtjre le ca- 
ra&ere des figures , puifqu* on nous apprend que 
l'art cf exprimer les paflions de l'aine n'a été 
invente" que longtems après, 

, En feroit - il de quelques paflages relatifs à 
l'Hjftoire ancienne de l'art, comme de plufieuns 
endroits de Seneque ? Raporte's feparement ce font 
des fentences qjii plaifent, examines dans leur con- 
nexion, ce ne font fouvent que des fophifmes 
<jui e'blouiflent. 

Le progrès de tous 1er arts a fes gradations '; 
mais l'expreflîon de nos éloges ne les a pas tou- 
jours. Si nous parvenons jamais à nous dépouiller 
dé toute prévention, alors, è'claire's par le flam- 
beau de la vérité , nous conclurons avec du Bos, 
ce Partifen fenfe des Anciens , que les premières 
productions de 1* art , toutes groflîeres qu'elles 
«ftoient, ont dû paroître des ouvrages divins, tant 
qu'on n*a rien connu de mieux, L'Antiquité, 
pour exalter un art naiflant, ne crut point tomber 
dans l' exagération en parlant de cet art en termes 
fi magnifiques, que Texpreflion, dont elle fe fervH, 

pour 

/ Primus fyntmetriam pit&uraê dédit. XXXV. g. 



©ES FX'ÇrGM* DES ARTS RELATlf* (SCC. IÇ 

pour noust'de'figner ces premières productions, eft. 

encore fuffifante,,pour les ouvrages les plus fybli-. 

oies que nous, ayons. Dans ces tems- là, comme 

dit Malherbe: 

Tous les métaux étaient orj 
Toutes les fleurs ctoient rofes. 

Ne voyons nous pas encore aujourd'hui que 
prefque chaque Refidence a Ton ApetU, qui con r 
viendrait fouvent mieux à l'enfance des arts, quf$, 
notre âge. Cependant Tes admirateurs qui fouvent 
n'ont rien vu de mieux , ou qui n'ont point 
d' yeux pour voir ce mieux , vous le loueront avec 
le même enthoufiafme que Vienne loue (on Meytetif y 
Berlin fon Pefne>, ou Drefde fon Graff. 

L'âge d'or de la Sculpture nous met en état 
de juger avec certitude, que . 1* antiquité' ne faifoif. 
point cas des tableaux, peints par des DefCnateurs 
médiocres. Les Danfeules tirées d' Herculanum & 
confervées à Portici,, font capables de mortifier la 
curiofitéde toute perfonne qui voudroit contefter 
à la Peinture antique,, je ne dis pas la correction 
du De/fin , mais le goût & les grâces du Deffîiv 
Ce n* eft pas ici le lieu de difeuter les autres parties 
de la Peinture des Anciens-, le coloris, l'ordon- 
nance $L la perfpeftive. Quand il n'y auroit eu 
que les noms des plus grands Artiftes dçns tous les 
genres qui fuflent parvenus à la poftérité, toujours 
eft-il à préïùmcr, qu'il y a eu aufli des Artiftes d'un 
• rang 
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rang inférieur qui fe font nourri du produit dé leurs 
foibles talents. Cetoit pour mettre un 'freiiS à 
ces derniers qu'il etoit néceflaire , qu'Alexandre 
reftreignit la permiflion de faire foh portrait à de 
certains Attiftes. 

Céft d'après cette eftîme inégale que les ad- 
mirateurs de 1* antiquité doivent fe rendre raifon, fi 
dans les monuments antiques ils ertîment la beauté 
effentielle de l'art* ou feulement i* antiquité & la 
rareté, comme quelques uns ne révèrent que le 
goût fenfucl des métaux dans les médailles ancien* 
nés. La connoiffance réfléchie des premiers, m<& 
rite une double confide'ration, tandis que la vénéra- 
tion aveugle de l'antique des derniers doit nous 
Faire plus de pitié que d'envie. On rappellera à 
ceux-ci une ftatue de Minerve *, où cette Deefle 
cft repre'fentée châtiant le Satyre Marfyas pouf 
avoir ramafTe une flûte qu' elle avoit jettee , êc 
qu* elle ne vouloit pas qu'on ramaflat. Que d' imi- 
tateurs de ce Marfyas parmi le peuple des curieux, 
qui âmafTent indiAindement tous les chiffons de 
deffin des grands Maîtres! 

Quoiqu'il en foit nous fommes heureux que 
tant de monuments de marbre qui atteftentle goût 
fupérieur dans le Deffin des Anciens, foient échap- 
pés à la fureur des Barbares, à la vengeance des 

petite*. 

m Paufanlas fait mention de cette ftatue in AttUi$ % 24. 
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petites âmes •, & enfin au zèle aveugle des Dévots # . 
Par rapport à la couleur, les inventions des Mo» 
dernes edairciiTent tout ce qui nous avoit para 
obfcur touchant le coloris des Anciens; la nature 
même, comme je vous l'ai déjà obferré, nous 
conduit plus fouvent à un beau coloris qu'à un 
Deffin parfait. 

Ccfl une remarque que nous avons faite dans 
le parallèle de l'Antique avec la Nature; nous y 
avons montré' l' avantage qui reTulte de la combi- 
naifon de l'un avec l'autre. D'après ce principe 
le Maître choifit la nature qu'il propofe pour mo« 
deleà fon Elevé; & l'Elevé, en paflànt à l'Anti- 
que, apprend à connoître la perfection des parties 
qui manque au modèle. 

Dans lçs Deffins que les Peintres font avec foin 
d'après le naturel pour leur fervir d'e'tudes, je Jeur 
confeiilerois toujours de confulter l'antique quand 
ils en font à l' économie du tableau. Le fentiment 
de T Artifte juftifiera mes confeils. L' Antique eft 

un 

m Les tmes vraiment grandes penfent comme Demétrins 
Poiiorcetes. Elles ne font point la guerre aux ouvrages 
de l'art, comme Don Quichotte aux Marsonettes. 

s Les derniers deftruéteurs des ouvrages de l'art, dont 
l'Hiftoire faite mention, ont été Mahomet & les Icono» 
clartés. Voyez, l'Hiftoire des Arts qui ont rapport au 
Deflia, par P. Monter. Paris 1698. p. 116. & 121. Ce livre 
renferme d'excellentes chofes, quoiqu'il foi t très* fautif 
par rapport aux noms Allemands 4c Flamands. 
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un fecours auquel nul Peintre ne doit renoricér, 
quand il ne ferviroit qu' à le rendre plus capable de 
relever ou de modeler le caractère des figures, 
conformément au but de la compofition. 

Je ne préteils pas transformer en une néceflîfé 
'abfôlue, ce que je recommande comme une chofe 
expedieiite. Il n'eft pas queftions ici des privilè- 
ges du Génie. L'aptitude à la connoiflànce de 
l'Antique & de la belle nature, peut feule donner 
U capacité' à l'Artifte d* embellir fon modèle & de 
le rendre avec des idées fublimes. 
4 « Ceft d'après ces idées que PArtifte, nourri par 
"l'Antique & par la Nature, opère de génie. Com- 
ment fans cela le Peintre s'en tirerg-t-il dans les 
tableaux avec fabrique^? Nous parlons ici princi- 
palement dès dégrés de F inftruéHon. 

L'Academîe Royale de Peinture à Paris a décide 
dans fès conférences recueillies par Tëftelin ^, que 
cet embelliflèmeht du Deflïn* en renforçant les con- 
tours & en lui donnant le grand goût, étoit trop 
difficile pour les commençants. On tomba ceperi- 
' dant 

p Voyet, Sentiments des pttès habites Peintres fut ta pratiqué 
ié ta Peinture &c« Lairefîe eft du même fentiment é Du 
refte dn a remarqué qu> il eft mieux de s* habituer au 
commencement à defliner en grand) parte qu*il eft plus 
facile de paffer des grandes figures aux petites qtie des 
petites aux grandes. Voyez auflî : Elément de ta Peinture 
pratique , par $ t B.Cvrntilli. Paris 1684* Chjg» g* p. 19. 
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dant d'accord que l'étude des belles figures antiques 
étoxi très - nécefiàire dans le commencement aux 
jeunes Elevés, & même plus avantageux que le 
naturel. Quelque parti que prenne Y Elevé, foit 
qu' il deiïine d'après l' antique ou d'après la nature, 
le mieux pour lui fera toujours de s'aflujetir à l'imi- 
tation exacte des objets qui frappent fa vue. Ccft 
par cette pratique qu'ils accoutument l'œil & h 
main a cette jufteflè & à cette précifi(on qui confti- 
tuent les fondements de la Peinture; & T applica- 
tion particulière de cette règle fait acquérir à l' Ar- 
tifte la Facilite' néceffaîre pour imiter toutes chofes. 
Alors les Elevés plus avancés, trouvent lé chemin 
fraye de joindre la théorie à la pratique, & d'exami- 
ner les raifons, qui ont porte' les Auteurs de ces 
chefs- d' œuvres à opérer comme ils ont fait. 

Une ftatue de marbre de l'Antiquité eft alors 
plus inftruAive que le meilleur liyre élémentaire; 
"mais il faut d'abord entendre le langage de cette 
~inflru<ftion, comme il faut favoir la langue dans 
laquelle un livre eft écrit. Dans les Chapitres fui- 
vants je me propofe pour but de familiarifer le 
jeune Artiiîe avec ce langage, ou du moins de l'en- 
courager à faire de nouveaux progrès dans la doctri- 
ne qui traite de l'accord des proportions, des mufclès, 
ou des organes du mouvement* de T expreffiori des 
pallions, ainfi que des autres parties du corps humain* 

. CHA- 
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CHAPITRE XXXV. 
De l'accord du Proportions en général. 

m i 

Nous nous, approchons des parties fpeciales de 
la beauté du corps humain. La grâce ré- 
pandue fur le tout, eft la première chofe qui frappe 
la vue de l' Artifte. Puis 1* œil parcourt le caden- 
cernent des membres, ou, ce qui eft la même chofe, 
la juftefTe des Proportions & choifit des modèles 
convenables. 

Telle eft P Analogie, ou proprement la Syrae* 
trie des Grecs dont nous avons parle' plus haut, mot 
auquel Pline ne voulbit pas accorder de nom latin. 
Quintilien approuvoît le nom de Proportion* Quant 
aux autres dénominations % on les trouve dans Ju- 
nius & dans Scheffer. 

La juftefTe des Proportions eft pour le Deflîna- 
teur, confidence fous ce point de vue, la chofe la 
plus importante. Mais cette juftefTe, ne conftituant 
pas le gracieux, ne donneroit point la vie & ^agré- 
ment au corps, fi les mouvements extérieurs n'y 
concouroient pas pour leur part, & fi ces mouve- 
ments ne fe communiquoient pas à tout le plan de 
T ouvrage. Car qu'eft-ce que c'eft que la grâce 

dans 

a Convtnientia partsnm, cottgrutntia, ccmmodulatio &c. 
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dans le fèns le plus propre, fî ce n'eft le mouve- 
ment en harmonie avec la beauté"? 

Ce mouvement efl dirige par une ame* dont 
1* expreflîoft eft le pathétique de l'art. Le goût de* 
mande quelque ehofe de plus que la fîmple juftefle, 
qui ne porte le bon que jusques aux limites 
du beau* 

Voila, à peu près, mon cher ami, le précis 
des recherches qui me reftent encore à faire. Le 
pian que je tte fuis fait m* obligera de vous parler 
des proportions des corps * des mouvements & 
des attitudes des figures, peut* être de la ligne de 
beauté, mais avant toute chofe de l'expreiîion des 
paffions* Encore ees notions de là beauté' ne ie- 
roient- elles fuffifantes que pour le Sculpteur , le 
Fondeur & le Graveur en pierre; elles feroient de- 
fedueufes pour le Peinte <9c fans doute pour "la 
plus belle moitié' du genre humain , fî l' on ne ren« 
doit pas juftice à une des parties effentielles de la 
beauté, à la couleur du naturel ** ' Bien des Belles* 
en méditant leur teint à la toilette, ne trouvent rien 
de defagre'able à l'étude de la fcicnce qui traite des 
teintes «Se des nuances propres à relever les charmes 
d* un joli vifagè. Du moins ce ne feront pas cel* 
les qui, à l'exemple des Beautés de Londres, font 

en 

h Cor paris ëjt quaidami apèa figura mtmhrorutn eum coloris 
quatitate peaqui dicitur puUritudo, Cic. L. IF. Tufc* Quaejl. 

Ton?. Jf. B 
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en pofleflion dé mettre en vogue un Peintre de 
portrait, flatteur aimable, oblige fouvent d'avoir 
recours en fecret à un habile Peintre de drapperies '. 
Je reviens à mon fujet. Je ne faurois me difîimuler 
qu'il y * peu de ledeurs à qui on puifTe parler de 
meiures* de poids & de nombre, objets dont les 
loix refpedables renferment toutefois une fagefle 
foperieure. Il me fuffira ici d'avoir indique un fen* 
tier qui mené à de nouvelles recherches. Je ne 
m'arrêterai qu'aux objets inftrudifs pour l'Artifte 
& fufccptibles de recevoir les ornements de Part. 
Si la grâce qurprelîde aux belles Proportions, vou- 
loit m'enièigner un chemin moins *ridç que celui* 
qu* on fuit d'ordinaire, j' éviterois hçureufêment la 
fe'chcrefl^oîj je cours rifque de tomber par les me- 
fures & les dimenfions qui me reftent à difeuter. 

La tête furbaiflee qui répand tant de charmes 
fur les ftatues de marbre des Anciens, quoique 
l'Apollon du Belvédère toute .majeftueufe qu'eft 
fon attitude ait la tête droite, ne conferve pas 
toujours cette pofition, & les airs panche's par le 
moyen desquels, tant de beautés forment des pré- 
tentions à la grâce, ne font plus admis, tant que 

4 On raconte qu* Jfouèraken , bon Peintre de, drapperies, 
& frère de l' habile Graveur de ce nom, embellinoit les 
Portraits 4* Hudfon Peintre gracieux & tris « eftioit à 
Londres. 
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le Deflïnateur , plus fevere encore que le Maître 
à danfer dans Hogarth, qui pre'tendoit corriger 
T Antinous en lui donnant une attitude plus droite, 
mefurcra l'homme fait ou d'après la longueur de 
la face,, ou d'après celle de la têçe. La face, qui 
commence au haut du front à P origine des che- 
veux , contient trois parties de proportion f ou 
longueurs du nez , en mefurant de la pointe du nez 
à la naiflance des fourcils : ces longueurs font le 
front, le nez, la bouche & le menton *. La tête 
à quatre parties, favoir les trois de la face, & celle 
de l'origine des cheveux du front jusqu'au fommet 
de la tête. Mais cette partie fiipérieure n' eft pas 
égale chez tous les hommes : de -là Albert Durer la 
prend diverfement , & Prçiitsler emploie pour fa 
mefure -f d'une pareille partie de proportion. Ainfi 
l'on dit: Cette figure a fept têtes de demies ou huit 
têtes; ou bien elle a dix faces. Du refte les par- 
ties de proportion refient invariables, foit qu'on 
les compte par têtes, comme Gérard Audran, fbit 
jqu* on les mefiire par faces , comme Teftelin dans 
les conférences de l' Acade'mie Royale de Peinture ? 
& Preifsler dans fes Eléments du Deflïn. Armenini 
(fert fervi fucceflîvemerlt des deux dénominations; 

B 2 mais 

d Dé Piles dans fes remarques fur le vers nj.de duFrefnoy» 
ne fait mention que de la longueur du nés en généra]» 
4 fans marquer la jufte dimeniion de cette niefure. 
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mais il s'eft explique fi clairement dan$ fes divi- 
fions , qu ? il n'y a de me'prife à craindre que pour 
les lecteurs inattentifs. Préfentement, moh cher ami, 
je ne veux pas vous arrêter par des fubdivifions. 

Albert Durer, en rapportant (es recherches à 
la perfpective & aux figures cifelées , art dans le- 
quel il etoit un aufli grand Maître que dans celui 
de la Peinture, portoit fingulierement fon attention 
fur la varie'te des formes humaines ; de - là on trouve 
chez lui des figures dépuis fept jusqu' à dix têtes 
d' après les dimenfions les plus exades. L'Antique 
' fournit à i'Artirte le choix des plus belles formes 
& la variété des plus nobles attitudes. Ainfî, de 
quel droit nieroit- on l'utilité de ces méthodes di- 
veffes ? furtout dans les cas , où la repréfentation 
des perfonnages dépend moins du choix del'Ar- 
tifte, que des circonftances, ou de l'idée de ceux 
qui font faire P ouvrage. Chacun peut imaginer 
lui-même ces cas ; comme, par exemple, lorsqu'il 
s' agit de repréfenter de grandeur naturelle une per- 
fonne d'une haute ftature. Durer a foin d'appek 
1er ruftiques les premières figures cJ c fept têtes *. 

Lomazzo 

# Dans la remarque fui vante deFelibien, remarque ii ju- 
dicieufe d'ailleurs, l'Auteur fe trompe, la critique ne 
tombe pas fur notre Durer. "Il faut, dit cet Ecrivain» 
„ qu' il y ait une différence vifible & aifée à connoître 
„ entre un Roi & un Soldat , un Homme de cour & un 

..Villa- 
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Lornazzo prétend même que le$ Anciens ontrepre'- 
fente' la De'eïïè Vefta avec ces proportions^ il croit 
aulîî qu* une taille plus fvelte ne coiîviendroit pas 
non plus à une Sibylle. Les figures de Durer qui 
fuivent immédiatement celles dont nous venons de 
parler, approchent davantage des belles Antiques 
de la proportion de huit têtes. Sans doute on n'y 
trouve pas l'attitude ragoûtante de l'Antinous. 
Mais peut- on demander raifonnablement cette fou- 
plefïe dans des figures où les mefures exigent la 
dif ediQn la plus droite & où une belle tournure, 
comme AudranPa bien remarque par rapport aux 
ftatue$, rend cette direction plus difficile. 

Je ne crois pas que ce foit là ce que Hogàrth 
demande* Mais fitôt qu'il s'échauffe contre les 
figures infipides ^ d'un Durer & d'autres Ecrivains 
qui ont donne des Eléments de Deflin, il ne paroît 
pas leur accorder, ce qu'il fe croit permis à lui- 
mf me. Le connoiiTcur qui vaproit fouhaite' , que 
1* Artifte Anglois eut deflîne avec plus de goût la 
Venus de Medicis inférée dans fon livre & qu'il 
ne lui eut pas donne gratuitement la main d % un 
Milon Crotoniate, n'en auroit rien obtenu; & 

B 3 l* Auteur 

tt Villageois , fi l» on veut rendre un ouvrage vraifeni- 
„blable & daus & perfe&ion: & c» eft à vous dire vrai, 
„ce qui ne fe trouve pas dans les ouvrages d'Albert.** 
Entretien IV. 
f Ànalyft of Beauty. 
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l'Auteur l'auroit renvoya au commencement de 
fçn intr^piudion, ou il dit que, par les figures de 
fon ouvrage , il ne s'eft pas propofe de montrer 
des exemples du beau & du gracieux. Quel deflîn 
élégant Hogarth a-t-ii voulu demander pour ces 
fortes de figures qui, étant faites pour être fîmple* 
ment mefurées, n'ont befoin que d'une diredion 
parfaitement droite , fons ique les grâces y foient 
néceffiures? Au contraire Durer, en divifant la 
moitié du corps féminin, fuivant la remarque de de 
Piles ** a obfervé une proportion qu'on rencontre 
aufli dans la Vénus de Médicis. Ceci pouroit avoir 
quelque mérite aux yeux d'un Artifte qui, moins 
prévenu que Hogarth en faveur de la manière db 
deffiher à vue d'œil, ne fe feroit point déclare 
contre toutes les mefures par des lignes, Qu'Àr- 
menini réponde au Critique Anglois, 

Cet Ecrivain judicieux, après avoir rapporté la 
diverfîté des modèles ordinaires des Artifice êc les 
«voir recommandés, y ajoute, les mefures conve- 
nables, comme une des conditions indifpenfables, 
„Je'nc veux, dit -il *, indiquer ces mefures que 
9 d'après les grandes divifions, laiflànt Its petites 

■„ parties 

g Voici ce qu'il dit fur le vers 113. du Poème de Du Frefnoy : 

„La moitié du corps de la Venus de Médicis, euVau 

„j>etignoii , & non pas a A génitoires. Albert en ufe 

„ aioftpour toutes les femmes, & je crois qu'il eft mieux." 

% Vtri prêtait dttto pittura. &c 
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„ parties & Its exa&itudes des lignes, aux Cifeleurs 
»& à ceux qui traitent de la perfpedive, comme 
„ont fait Albert Durer & quelques autres : car il y 
„a des Peintres qui paroiflbit regarder comme fu* 
* perflu de favoir ces exéditudes. Us fè fondent 
„fens doute for le mot de Michel- Artge. Ce 
„ grand homme dit à ce iùjet, qu'il falloit avoir le 
n compas dans les yeux âc non pas dans la main; 
n parce que la main opère & que l'œil juge : vérité 
„qui eft de la plus -grande évidence. Cependant 
m quand on confidere fes ouvrages, on trouve qu'il 
v n* a jamais pafTe les bornes des mefures conve- 
nables: défaut qu'on remarque dans les ouvrages 
9 de ceux qui fe font déclarés contre l'exaâe jufteflfe 
„des Proportions, défaut qui eft caûfe qu'on ne 
9 fait cas ni d'eux ni de leurs compofitïons. ■* 

Ccft par ces mefures qu'on acquiert ce coup 
cKœil hçureux, fi recommande' par notre Sandrart. 
JUichel- Ange v^umifok l'un & l'autre. Un œil exer- 
ce, n'a bientôt plus befoin de mefures. Mais fans 
une règle précife, toutes les Proportions ne dépen- 
draient bientôt plus que de l'imagination de chacun. 
Ce feroit vainement qu' on auroit mefuré toutes les 
ftatues de marbre ; & Audran Se les Académies de 
Peinture, auroient pu s' épargner cette peine, ainfî 
que Londres de fonder une Académie des Arts K 

B 4 Je~ 

i Rien de plus louable que l'émulation de quelques fociétés 
particulières pour les progrès des Arts du Deffiu. Nos 

journaux 
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Je n'ai pas befoin de juQifier dans d'autres vues 
le père dt nos Arriftes allemands', de qui tant 
, d'étrangers fefont reconnu» les enfants: M.Wille * 
%' en eft charge* dans lu lettre qu* il écrivit ^ ce fujct 
à M, FueCJi de Zurich, # qui fait également bon* 
pëtir à fes connoiflànces & à fou amopr pour fon 
pays. Je- paflfe fous filençe le témoignage de Daniel 
Parbaro ; en favçur de notrç compatriote par rap* 

P or * 

journaux ont parlé des prix do la Société do Londres» 
établie pour encourage? les. Arts, ie$ Manufaftures. âç 
le Commerce, ' 

k Schreiben von Herrn ÏVilh *n ti$rrn FUefsti in £urich % 
Paris 1757. La Lettre de M. WiUe fe trouve traduite 
dans le Journal Etranger, Juin 1757, 

/Daniel Barbaro» Pa^riarçoo d'Aoquilée» eft peut » |tro 
plus connu hors de l'Italie pur fon portrait. excelioment 
Wen gravé par Houbratun d» après P**t fyrqne/t , & in» 
, feré dan^ le fécond volume do la Qalerie de Prefde, 

que par fon ouvrage intitulé; Prattim dttfa Pnfpeffiv** 
Pt*e$ia i; 6$. in Folio, Pans la préface tt parle d* Albert 
Purer & le préfère * Serlio par rapport à la perfpeftive; 
cependant ii penfe que ces deux Ecrivains n'ont fait 
, qu' effleurer cette feiençe. Dans le corps de i f ouvrago 
il cite l' infiniment inventé par Purer) il adopte auffi 
les idées de cetArtifte fur plufieurs autres articles. Pour 
fervir d'introduction 4 cette feience. je no ferai que citer 
Y ouvrage de Pozzo, & ceux que la Franco doit aux in* 
jnieres d»uo Defargnes & d'un Abraham Bofle. Les 
travaux des Savants pour faciliter la perfpeftive par les 
Mathématiques, onffans contredit leur mérite, lorsqu'ils 
fe propofent d'y former d f autres Savants, Il me paroît 

feule. 
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port à la peWpeétive. Mais fi ï Artifte allemand, 
qui avoit mérite 1* eftime d'un Raphaël & d' un 
Jjiïichil- /lige, qui avoit produit des ouvrages dont ' x 
Paul FermflSt le Guide m n' ont pas dédaigne de 
faire uiage chacun à fa manière, n'a jamais connu la , 
Grâce, comme i'afïure Hogarth, ce n'e'toient cer- 
tainement pas Ces règles dëmonftratives des Propor* 
tions qui l'*n empêchoient; comme les calculs ^ 
mathématiques les plus difficiles n* ont jamais em- 
pêche' un Fontenelle, un Manfredi, un K*ftner, 
ni dans leur ^profe\ ni dans leur vers , de facrifier 
aux Grâces* L'homme fans talent aura beau fuivre 
fervilement les meilleures règles, [es compofitions 

B 5 .feront 

feulement que leur manière de traiter cette fcience, n» eft 
pas ordinairement d' une grande utilité* pour les Artiftes, 
n'étant pas affez à leur portée. L'Algèbre qu'ils y ëm- 
ploient, fuffit pour mettre l'Artifte dans le même em- 
barras où fe trouva la Cigogne de la Fable, que le Re- 
nard avoit prié à fouper. 

Depuis la publication de cet ouvrage il a para un 
Manuel très -commode fur cette matière, C'eft l'ouvrage- 
d'un Graveur" d'Amfterdam, Cafpar Philippe Jàçobz, por- 
tant pour titre: Inftru&ion rationnée dans la Perfpeftive, 
Amfterdam 1767. L'Auteur a pris pour bafe l' ouvrage 
de Dêfargues. 

m Voyez* Aigaroui faggio fopra ta Pittura, Livorno 1763. 

^ Les ouvrages de cet Ecrivain -ingénieux ont été traduit! 
en François* fous le titre; Oeuvres du Comte Algarotti, 
traduites de l'Italien, A Berlin 1772, chez G. I. Decker» 
Imprimeur du Roi , 7 Vol. in - gvo. 
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feront toujours defedueufes fans que ces défcâuo- 
fités puiffent porter atteinte à l'utilité des règles. 
Auflî jamais Hogarth n* aura- 1- il/ la raifon de fon 
côté en appelknt inutiles les règles d'Albert Lhirer 
fiir les Proportions , quand elles, n* auraient fervï 
qu* à montrer rçn chemin plus facile à ceux qui nous 
ont donne' des méthodes depuis le fîècle d'Albert. 

Je doute que les Critiques d'Albert Durer ayent 
feifi toute 1* étendue de ûs vues , fuivant la diverfité 
de fes, talents ; ils femblent n'avoir envifàgé les 
ouvrages élémentaires que d'après le point de vue 
qui leur eft propre. Si le Peintre peut fe paflèr 
d'une tête- réduite en carre & péniblement calculée* 
le Sculpteur penfe peut-être autrement fur cet ar- 
ticle. Durer, comme il le déclare lui-même, a 
écrit pour tous les Artiftes & Arti&ns dont les opé- 
rations font relatives à l'art du Deflîn. Armenini 
avoit très - bien faifî fon ide'e. Sans m' écartef -da- 
vantage de monfujet,je reviens aux ProportionsMes 
figures humaines que notre Artifte nous a données. 

Au milieu de cette diverfité de modèles , les 
imitateurs les-plus fenfes fe font toujours réfervés 
la liberté du choix. L'Antique, qui a pareillement 
fixé le choix des meilleurs appréciateurs de 1' Art t 
eft refté là règle fondamentale. Rien n'empêchoit 
un Sprangtri qui avoit peint avec fuccès à Rome, 
de confulter l'Antique pour s'en approprier les 
belles proportions. Il êft vrai, il le confulta, & 

ce 
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ce né fut pas fans fruit : mais il ne fat pas modérer 
la fougue de fon imaginetîon. Il v voulut fe fîngu* 
larifer, & il tomba dans des écarts qui ne mena- 
cent que trop fôuvent les faillies d'un efprit fana, 
frein, qui étouffent les idées pures de la beauté. 
Durer, dans fes Proportions diverfes, appelle grande 
une figure allongée dont la tête comprend la dixie* 
me partie de cette figure. Je n'examinerai pas, fi 
cette méthode avoit été reçue par l'école de Sprao* 
ger *. Cependant je ne crois pas que ceux qui ont 
adopté cette idée, ayent afTez médité le texte qui 
fuit immédiatement ce pafTage. Durer a augmenta 
la tête de la figure en quéflion , & il a réduit les 
Proportions à neuf têtes. Je rapporterai au bas do 
la page ° un autre pafTage de cet Ecrivain qui coil- 
firme fon précepte. 

Sans 

Ptr rapport à cette Proportion de dix têtes , il ne fera, 

pas Inutile de rapporter le jugement, de Jean Paul Lo- 

mazzo, qui fuit généralement les proportions d'Albert 

Durer, jugement tiré de fon ouvrage intitulé: Trotta H 

delï Artt d§tta Pittura, Scêltnra & Artkiuftura. Milan* 

J585> in jt: Zib.L Cap, VIL p. 4$. Voici comme il 

s'exprime,: La betl* proportion* d'Alberto Durera dêl 

corpo huntano di dteci ttfte. Imperockê quantunquë {pir 

dir il vtrô) elta fia à gindfcio d'igni intend*ntë 9 tnppo 

* fvelta $ gracile, niente dimtno non deve ejjer in alcun modo 

tralafeiata ptr effer eofa di tant* kuemo, à eut VAUmagn* 

ntlla pittura non kà kauuto un altr* pari giàmai. 

e) Quanquam autan fupra imaginés aequt lêugas ornnts /•+ 

cundum unam propofitam rtgtttam que res minoris *ff$$ 

ntgêtii, 
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Sans doute on opère avec plus fureté, qttepd 
en tient la figura plutôt trop longue que trop courte. 
De -là vient auffi que plufieursArtiftes aiment mieux 
faire la tête trop petite que trop grande. - Pratique 
pourtant qui peut fort bien dégénérer en un défaut 
dans lequel font tombes plufleurs grands Maîtres, 
entre aiitre Euphranor parmi les Anciens <Sc Piètre 
de Cortone parmi les Modernes, Toujours eft- il 
▼rai que la grandeur exceffive de la taille n'eft pas 
regardée comme une beauté du fexe, parce qu'il 
tft difficile de combiner la grâce avec cette gran- 
deur. Ceft du moins le Tentimcnt de Catulle, qui 
eonferve encore la réputation d' un grand connoi£> 
feur de belles tailles, four le corps de l'homme, 
la hauteur outrée de la taille, lui ôte en genenal la 
Proportion d* un juftc équilibre , Proportion qui, 
avec la pofition ferme de la figure peut feule lui 
donner cette apparence de force & cette fbuplefle 
de mouvement, qui en impofent. 

Quant 

negetii, dimtnfijtmus. Si quo $amen in opère comporte*- 
due hae fuêrint , non eft ignorandum graciliorum quarum- 
que ftaturas prolixiores ofj'e deberé. 

lamfi viri forte ac fotminae imagines unius feu potins 
convenitntis ntodi conflit nendi erunt , tinta quae feminae 
tottgitudinent metiatur brevior ejft debebit una ig quant» 
viri. Nom fi hoc negligfretur major viro fetnina *ppa~ 
reret &c. Vpyez, l'ouvrage latin d'A'bert Durer, por- 
tant pour titre: De Summetria pariinm in rtiïis formis 
kuutfinortwi coiporum. in Folio. 
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.Quant aux deux dernières qualités la folidite <Jt 
la grâce, iî bien exprimées par les figures d'Atlas 
& de Mercure, mifes en oppofition, Hogarthfak 
très -bien, de propofêr l'Antinous, comme tenant 
un jufte milieu. 

Les Artiftes , qui fe font complus à donner à 
leurs figures la longueur de dix têtes, auroient évité 
heureufement tout reproche, dans leurs repreTea- 
tations des figures humaines, s'ils s'étoient con- 
tente^ du même nombre de faces, Ou, ce qui eft 
la même choie félon les mefures d'Audran, s'ils 
avoient pris les dimenfions de fept têtes & demies. 
L'Antinous & l'Hercule Commode pris enfemble 
compofent trente faces. L'Artifte â-t-il à traiter 
un Dieu qui demande plus d'apparence, un Lutteur 
qui veut plus de fouplefïc, ou le fiijet exige- 1- il 
l'expreffion d'autres qualités, il ne manquera pas 
de modèles. Cependant les plus belles fiantes, 
n'ont à peu près qu' une, ou qu'une partie de pro* 
portion & demie de plus les unes fur Içs autres. 
Ce font là des modèles qu'on peut fuivre, «Se établir 
la règle de ne jamais pafTer fans nécefltte la mefure 
de huit têtes. Car parmi toutes les belles ftatues 
de marbre cette mefure eft la plus longue» & c'eft 
celle qu' on a prife du Gladiateur mourant 

Nous n'appelions nos modèles que les ftatues 
' les plus exquifes* Felibien & Audftui ont remar- 
que' depuis longtems la différence qui s'y trouve. 

En 
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En effet fur foixante mille ftatues antiques qu'on 
trouve à Rome & aux environs-, on n'en compte 
qu'une centaine de belles & une vingtaine 'd'exquifes. 
Toutefois biffons à nos Savants la gloire de com- 
battre avec intrépidité pour la beauté' de tous les 
refies de l' Antiquité ; ils font auffî autorités de 
jiommer beaux tous les monuments antiques, que 
fêtait dans le Gonte de Gèllert le vieux 'Gén& 
rai, qui appellbit belles indifliiuflement toutes les 
femmes t. 

Le mérite .d'une fciençc que les Anciens ont 
' poffédé au fouverain .dégre', & dont Pline a déjà 
rçgrete la perte, fe trouve conflate fans contredit 
par leurs ftatués. Les vrais connoiflêurs de l' Antk 
que regreteront plutôt les règles de Polyclete, d'un 
homme qui .expliquoit fes écrits par fes ouvrages, 
» -que tous ces beaux récits des, Anciens, que les 
aveugles Adorateurs de l'Antiquité rapportent avec 
une fuperftition qui n' a rien d'égale, fi ce n'eft celle 
de quelques ultramontains qui parlent avec extafè 
de toutes les puérilités, ou Fantozzi félon l'ex- 
preffion d > Armenini , que Vafari a compilées de- 
puis Çimabue jusqu'à Piètre Perugin. 

Sérieufement , l'ongle d'après lequel on pré^ 
tend que Phidias a déterminé la grandeur d'un lion, 
doit -il prouver tout ce qu'on en veut inférer? La 

déter- 
f Choi* à$ Pq%hs Mmamto. Tom. L 
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détermination de la grandeur conftitue - t -elle la, 
rareté par rapport à l'art? C'eft la fcience des 
chaffeurs qui, grâces aux Antiquaires, auront fujets 
d 9 être bien fiers de leurs connoiflances. Après la 
grandeur déterminée, la belle exécution n'eft donc 
rien d'extraordinaire pour un Phidias. Vous n' en ' 
êtes pas quitte mon ami; il faut que je vous ,cite 
encore un exemple. Pourquoi avez - vous exigé 
de moi que jç traitafle une matière auffi feche que 
celle des proportions? 

Rappeliez - vous cette belle dent , longue d' un 
pied, d'après laquelle Pukhtr exécuta une tête en- 
tière ou toute une figure , <5c cela avec tant da 
juftefTe que Tibère qui avoit le malheur d'être in- 
fenfible aux charmes des beaux -arts, en témoigna 
la plus grande fatisfa<flÏ5n à l' Artifte *. x Il êft in- 
utile de remarquer qu'il eft toujours dangereux de 
refufer quelque chofe à un tyran.* L'Empereur, 
d'ailleurs, n' estant pas connoififeurs des ouvrages de 
l'art, il n'aura pas été difficile à l' Artifte de le, 
fâtisfaire. Peut - être Publier , à la vue du danger, 
a pris fon parti & pour déployer fon talent a pro- 
duit une figure, qu'en pareil cas nos Artiftes, ren» 

droient 

f Cette dent venoit d'un corps d'une grandeur démeihrft, 
qui aveltétArouvé' en Afie après un tremblement de terre» 
avec plufiêurs autres corps de la môme grandeur. Oa 
devoit les faire Venir â Rome; mais Tadrefie à* Paletot 
épargna les frais du tranfport à l'Empereur. 
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droient tout auffi bien, il d'ailleurs la choie cil 
valoit la peine; maïs il ne s'en fuît pas de -là que 
le Géant ait e'te' de ces mortels, parfaitement bien 
proportionnes dans toutes fes parties. Il pouvoit 
donc arriver /que l'ingénieux Pukher^ en donnant 
de juftes Proportions aux membres divers, ait donntf 
au Géant une perfeftion, que la nature v lui avoit 
réfutée. - 

Mais que veut- on prouver par cette dent A 
cette appréciation du corps ? La connoiiïànce defr 
Romains dans la (ymetrie des Grecs, connoiflànce 
que Pline le jeune r femble leur contefter. Vouloir 
douter de la vérité du fait, ne me paroît pas à pro* 
pos, quoiqu'une hiftoine de cette efpece tenouveliee 
dans des tems récents, femble nous recommander 
la circonfpecflion. ïhlegon Tralliantis, Affranchi 
d'Augufte, & contemporain de Puîcher qui nous 
rapporte le fait du Géant, n* aura pas voulu nous en 
impofer ; nous ne fommés pas accoutumes de 
foupçonner des Anciens d* alte'rer les faits, comme 
nous failons à Y égards des modernes à qui nous 
aimons tant à reprocher i'inexacfHtude de l'hiftoire; 
C'efl ainfî que les préjugea font favorables aux 
preuves. 

Fçntenelle dans fbn Dialogue fur Us préjugés^ 

nous en a montré l'utilité Nous devons même 

a un préjuge', les raifonnements que cet Ecrivain 

ingénieux 
* Epii%. *ÎI. i*. 
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Ingénieux frète à Raphaël On croyoit générale- 
ment à Rome, que parmijes concurrents de MU 
thzUAngt 11 n'y en avoit pas de plus digne que 
le grand Raphaël pour, prononcer Sut la fameiife 
ftatue de marbre d* un Bacchus, d'autres difent d'un 
Cupidon '. Michel -Ange, Auteur de la ftatue, 
t avoit enfouie dans un lieu où il favoit qu'on de* 
voit fouiller , après lui avoir rompu un bras: il y 
ne montra ce membre qu'après que la ftatue eut 
è'te déclarée antique > <5t que la perfedlion de Part 
qu* on trouve dans les ouvrages grecs, eut été re- 
fufée aux Modernes. Il me femble que T âge que 
Raphaël avôit alors > altère le préjugé qui donne à 
cet Artifte Ip qualité de juge. Je me fuis écarte de 
mon fu jet ? mais je fais que vous me pardonnerez 
.une digreffion qui, peut juftifier Raphaël aux yeux 
des Ledleurs de Fontenelle. - . ' 

Je n*ai garde d'adopter la* prévention d'un 
Perrault contre les Anciens, je ntf veux point fuivre 
le*feiitier fcabreux fur lequel il s'eft égaré. Pour 
éviter cet e'cueii gardons - nous de Tecuell éon- 
traire: par une prebcupation peu philofophique, ne 
renonçons pas à la faculté de penfer nous-mêmes. 

ta 
s V.&chardton, Traité* de la Peinture &ctom. III. Edouard 
Wright» qui nous a donné le trait de cette ftatue de 
Bacchus, a indiqué l'endroit de la rupture qui fe voit 
à l'avant «bras droit* $omt Qè/ervatitms made in travtt* 
ling trougk front % Italie ôcc* T. II. p. 597. 

'Tom.lL C 
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La hauteur que les Anciens ont atteinte dans les artji 
d'imitation, eft prouvée par une infinité de chefs* 
d' œuvre: mais ajouter une, foi .aveugle à tous les 
paflages qui lés concernent, n' eft digne ni d' eut 
r ni de nous. . , ; 

Les Anciens fui voient la fameufe ftatue de Po* 
iycleU, furnommee la Règle: nous en ferions au- 
tant, fi nous avions le bonheur d'avoir le Pory,. 
phorus de ce grand Maître & fon livre élémentaire. 
Toutefois les Anciens fui voient -ils PolycleU fans 
diftin&ion? Ce que j'ai rapporté au Chapitre VL V 
de ce chef de l'Ecole dç Sicyone, combat for- 
mellement cette opinion. Les Anciens auraient - 
ils obfervé les mêmes Proportions dans toutes Ici 
circonstances, dans la repfeTentation d'un Apollon 
d'un Doryphorus & d'un Faune? Toutes les ft*f 
tues de marbres des Anciens reconnues pour belles, 
renferment -elles les mêmes Proportions? Poly- 
clete lui-même Btfta-t-ii conftamment fidèle à fa 
règle? Pans la représentations des douze Dieux du 
premier rang, ne fe voyoit - il pas' néceflîté de diftio, 
guer le Dieu des Cyclôpes du Dieu des Mules? 



CHA. 
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CHAPITRE XXXVI. 
Det Proportions en particulier. 

Vous n'exigez de moi un précis des Propor- 
tions du corps humain > que pour qu'il y 
dit de la liaifon dans l'enfemble de l'ouvrage & 
qu'on puilfe fuivre plus facilement certains juge* 
ments* Un Artifte n'attendra, pas 'mes avis pour 
recourir aux fources <5t pour confulter les Propor« 
tions d* un Gérard Audran \ - - 

La différence des mefures, fe montre fingujie* 
rement dans la partie élevée de la tête depuis le 
fommet jusqu'à la hauteur du front, dans la diftance 
du nombril à la poitrine, dans la longueur du genou, 
& dans la dimenfîon d'une épaule à l'autre* Après 
avoir confuïttf de Piles > je fuivrai Lomazzo. I/Au* 
teur Italien , en adoptant la méthode de Durer, les 
belles Proportions de dix faces, les applique à toute 
la hauteur du corps humain» 

Une partie de proportion eft* comme je l'ai 
Aép dit, la troisième partie d'une face, & cette 
troifieme partie eft divife'e en douze modules ou 
minutes. 

Ca Si 

a Les Proportions du corps humain torturée* fur les plus 
belles figures de 1» Antiquités» à Paris che* Gérard Au* 
dran, Graveur du Roi. i6ga* 
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jSi nous comptons pour, la partie fupérieure de 
la tête une partie entière de la face, & fi nous y 
ajoutons deux autres parties depuis le menton jus- 
qu'à la follette du cou, nous auront dans ces 
trois proportions, les parties conftituantes d'une 
face, & avec le vifage même nous aurons deux 
faces - - . - 3 

Si nous comptons de la follette du cou 
jusqu' au fçin une face, du fein au nom- 
bril une féconde face, & du nombril 
aux genitoif es une troifieme : 3 

ces cinq faces prifes cnfemble nous 
donneront la moitié' du corps de l'hom- 
me. J'ai de'ja remarque' plus haut les 
dimenfions de la Venus de Me'dicis. . 

Pour l'autre moitié' du corps, la lon- 
gueur depuis les genitoires jusqu' à l'ori- 
gine du genou forme deux faces, - 2 

& Temboiture du genou à l'extrémité 
du cou de pied, donne encore deux faces a 

Il refte par conféquent la dixième face 
dont le genou nous fournit une moitié £ 

& la diftance du cou de pied au deflbûs 
de la plante du pied l'autre moitié - j» 

10 Faces 
pour la hauteur de l'homme. 
Preifsler,dans fonTraite'du Deffin,donne au genou f . 
£ à la diftance du cou depied à la plante du piçd «§.. 

La 
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La largeur de Phommeeft égale à fa longueur, 
lorsqu' il étend les bras. S* il plie les bras , la me- 
fiire extérieure des faces s'alonge. On peut prendre 
quatre faces, divifées également par le cou depuis 
1' épaule jusqu'à l'origine du petit doigt 4 
i'emboîture de l'omoplate à la fofTette 
du cou, donne la cinquième face - t 

5 Faces 
* pour la moitié' de la largeur, 

& cette largeur, prife deux 
fois , donne 10 Faces pour 
toute la largeur de l'homme. 
Enfuite les doigts vous donneront encore une de- 
mi-face, qui eft comptée tant pour l' extrémité' de 
1' omoplate, que pour I'emboîture du coude, lors- 
que le bras eft étendu. Tel eft le précis des Pro- 
portions : je ne fâurois vous rendre ce calcul 
plus court. 

Il n' eft pas néceflàire de rappeller aux Peintres 
de portrait que la largeur de l'œil forme la cinquiè- 
me partie de la largeur de la tête, & qu'elle déter- 
mine aulïî la diftance des deux yeux. Il n* y a pas 
de commençant qui ne fâche cela ; mais donner à 
l'opil fuyant, lorsqu'il eft placé à l'ombre, le ton 
de dégradation convenable, & ne pas le faire briller 
mal à propos par un coup de jour tranchant: c* eft 
ce que n' obfervent qrfe les Peintres qui procèdent 
en tout avec connoiilànce de caufe. 

C 3 La 
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La longueur de la main eft égale à la, longueur 
de la face j la plante du pied eft prife pour là 
fîxieme partie.de la longueur du corps. Telles 
font les loix des Proportions, Le favant Huet re. 
marque qu'elles ont éprouvé des altérations ; il les * 
attribue au laps détems, £ aux forces épuifées de 
la nature, "La longueur du pied de l'homme, 
*dit-ii, n'eft plus la fixième partie de 'fa hauteur, 
n comme elle était du tems de Vitruve ; à peine en 
» eft -elle la fepticme pajtie ',* Je ne çro& pas 
pourtant que parmi les perfonnes du fexe, il s'en 
trouve beaucoup qui traitent la nature de maratro 
par rapport à la diminution de ces parties du 
corps '. Quand Homère nous dépeint Thétis les 
pieds blanés comme de l'argent, il a fans doute 
Voulu nous donner une ide'e de quelque chofe de 
plus que de leur blancheur. Mais quel mai en ré- 
fulteroit-il, fi le Commentateur ou le Peintre, pre- 
noit fon parti <Sc ne donnoit à* ces pieds que la 
longueur d'une t£te. Les Académies de Peinture 
condamneroiem l f Artifte ; mais certainement la 
perfonne dont le fujet repréfenteroit le Portrait 
hiftorié, n'en feroit point fâchée. Elle feroit plus * 
mécontente fi le Peintre avoit manqué le triangle 

équi- 

h Huetiana. p. 32, 

$ Quelques le&eurs fe rappelleront à ce fujet que c'eft, 
d'après cette grandeur donnée du pied» que Pythagor© 
f jugea de la hauteur d» Hercule, W. Qtllius No&4tê. f. u 
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équilatéwi avec lequel la belle nature marque là 
diftance d*ùn fein à Vautre, & celle de la gorge 
en général à la foiTette du cou* 

Le fcntknent de Teftelin s'accorde avec celui 
de de Piles par rapport à 1* longueur du corps hu- 
main. Il prend auflî la largeur égale à la longueur; 
dans la dimenfion de la largeur, il ajoute à la face 
depuis T origine de l'épaule jusqu'à la follette du 
cou , une partie ou un tiers de face. Il femble 
que Teftelin fuive Ja mefure de l'Hercule Com- 
mode, 4)u plutôt le principe gênerai, d'après le- 
quel la largeur de la poitrine eft prife pour une 
beauté' virile. En revanche on retranche cette pro- 
portion au dedans du bras , & on affigne à chaque 
moitié' du bras iy de facç. Pour la main |1 refte 
l'autre cuiquieme longueur de la face. La largeur 
de la poitrine dans l'endroit de l'emboîture des 
bras, eft de deux faces , quand la figure eft dans 
l'état de repos. Teftelin entre dans plus de détails 
que de Piles fur cet objet: il eft facile d' ailleurs de 
concilier les variations apparentes qui fe trouvent 
entre ces deux Obfcrvateurs. Au contraire de Pi- 
Içs prend pour cette dernière partie du dedans -du 
br«s, c'fcft à dire depuis la moitié du bras jusqu'au 
poignet, une partie de plus. On pouroit lans 
doute partager ce différent. Mais qui peut mieux 
décider que l'Antique & que Gérard Audran, qui 

C 4 avoit 
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avait fuivi l'Antique & qui. favoit quelque chofe de 
plus quç'mefurer. ...-■- 

Audran n'a trace' fur le papier que ce qu'il 
avoit mefure' avec la plus grande exactitude d'après 
les principales ftatûes de marbre. H' jugea à pro« 
pos d'éviter les fautes de t eux qui s'etoient érigea 
, chefs de féde, ou qui s 9 t&oient'contentes de deffi* 
lier leurs figures à vue d'<*il fans les rëéfifier en- 
fiiite fur le marbre/ Plein de vénération pour 1* An- 
tique rien n'égale les foins qu'il prit relativement 
à cet objet , fi ce n' eft le fuccès avec lequel il 
exécuta fon entreprilè. Peut-être l'aventure fut* 
vaiite en fut- elle le mobile. 

Un certain Peintre françois fe vanta de déter- 
. miner exactement les Proportions des Anciens» 
Louis *XIV. le chargea d'entreprendre cette opéra- 
tion en Italie , & d' en communiquer enfuite le re- 
fultat à l'Acade'mie Royale de Peinture établie à 
Rome pour fèrvir d* inftru<$ion aux Elevés. Les 
Proportions qu'il donna fe trouvèrent faufles: il 
efl: facile de deviner les conféquences qui dévoient 
en relulter dans une Académie de Peinture obligée 
de fe régler fur de parçils modèles. 

Au/fi dans cette partie on en appelle aux An*, 
cienâ. Aujourd' hui encore prefque tous ceux qui 
ont calcule' les Proportions du cotys humain fe font 
autorifé des dimenfions de Vifruve. ' Voqs trou- 
verez, 
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verez, mon ami, que Preifsler qui fuit Albert Durer 
dans fon ouvrage des Proportions, s'accorde infini- 
ment plus avec Vitruve que Hogarth. 

Les deux Obfervateurs allemands prenent huit 
iètts pour dix faces. Chez eux* il eft vrai, l'éle'- 
yation de l'origine du front jusqu'au foinmet de 
h tête* n'a> que f d'une partie, & la diftance de 
la fofTette du cou au menton n'a qu'une if de» 
partie. Par- là vous diminuez dans la comparai- 
fou avec Je calcul prece'dent , une partie entière 
que vous retrouvez dans la diftance du nombril à 
la fofTette du cœur. Or pour une face entière du 
calcul prece'dent, vous en aurez f , ou vous aurez 
cet accroiflement dont de Piles fait mention aufujefc 
de l'Apollon du Belvédère & qui eft regarde' corn-? 
me un embellifïement en général. 

Hogarth femble ne pas fe rappeller cet accroifle- 
ment de l'Apollon, ou ne point le confidelrer com- 
me une exception, lorsqu'il cherche la majefte de 
ce Dieu dans une, fîmple addition de grandeur, 
ou* dans Talongement du cou, du pied & de la 
cuifle, à Pexclufion exprcfle du corps d . Il eft 
vrai, en fuivant Albert Durer dans les Proportions, 
que nous a données Preifsler, nous fommes difpenfes 

Cj u de 

d Aiatyfë cf Beauty &c. De Piles marque une face du 
nombril aux parties naturelles , & il donne une demi 
partie de plus à l'Apollon. 
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de faire cette exception par rapport à l'Apollon*' 
Mais M. Hogarth permcttroit - il à Albert Dures 
d' appuyer fon fentiment? Où fuivroit-il fur cet 
objet un ancien Critique anglois, inconnu à nous 
autres Allemands? 

Mon apologie d'Albert Durer dt mes ôbjedioné 
contre les fentiments de Hogarth, n'ont point pour 
objet de porter atteintes aux excellentes remarques 
de cet Ecrivain ; il eft à fouhaiter que les Artiftei 
profitent des bonnes chofes que ce livre renferme. 

Pofbns le cas, que nous adoptions exacte* 
ment les Proportions de Preilslçr d'accord avec 
celles de Vitruve , avec l' unique exception , que 
l'élévation du ffont au fommet de la tête ait une 
partie entière au lieu des deux tiers en queftion, 
& que la diftancc du menton à la foflette du cou, 
renferme deux parties entières à la place d'une par- 
tie <Sc un tiers: qu'en refpltera - 1 - il ? La face 
n'eprouveroit aucun changement, la tête devien- 
droit un per plus grande & toute la figure fe trou- 
veroit alonge'e d' une partie. 

Il me femble que cela pouroit nous donner 
la cle du chiffre, lorsqu'on a remarque plus . de 
dix faces dans de certaines Antiques, quoique les 
Auteurs de ces ftâtues n'ayent pas pafle les huit 
têtes, ou, quoiqu'en fe reftreignant à fept tkes & 
demies, ils ayent donne' dix faces à leurs figures. 

Je 



DES PROPORTIONS EN PARTICULIER. 43 

Je ne fais fi je m'exprime aflêz clairement, où fi 
je viendrai à bout, comme je m* en flatte, de com. 
biner aflèz \>ieti Audran avec Preifsler. — "Oui, 
„vous vous en flattez affez gratuitement, pourez^ 
„vous nhfobjeder: car vous fembiez infinuér, qu'on 
„pcut conferver huit têtes, fans s* attacher exprefïcL 
„ment aux di* faces de Vitruvc." 

A cela je reponds, que ce n'eft pas une pure 
imagination, que quelques Antiques où fe trouvent 
ces mefùrés renferment le principe de cette penfec. 
Perfonne ne fera oblige' de 1 s' écarter de Vitruve au 
de- là de ces mefûreis : & 1* Artifte en le faifant doit 
avoir de jtaifTants motifs par rapport à la qualité 
du perfonnage qu'il repréfente , quand il fait un 
Apollon, par exemple,' 

Sans doute des motifs tout différents ont porté 
de certains Maîtres célèbres, dont les ouvi^ges nous 
offrent les Proportions les plus, exades, de s'en 
écarter dans des circonftanceç fpéciales & dans des 
membres particuliers, Ces circonftances nous frap- 
pent moins : nous ne pouvons que les préfumer. 
Il n'en eft pas de même des membres; nous pou- 
vons les mcfurer, & je ne fâche pas qu' Audran, 
qui a fait fur cet article les obfervations les plus 
exactes, ait jamais été contredit par perfonne* . 

On fuppofe avec raifon qu'un aufïî habile Ar- 
tifte qu' Audran qui, outre fa force dans la Gravure, 

* mérite 
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mérite d'occuper une des, premières places parmi 
les grands deffinateurs de fa Nation* quand il nous 
donne Pagrandiflèment des membres comme quel* 
que chofç d'extraordinaire, n'aura pas manque de 
déduire dans i'extenfion des parties extérieures a 
l'emboiture des os, ou aux 'articulations, tout cq 
que la nature des ces parties femble exiger. 

Ceft ainfï que le Laocoon & 1* Apollon ont 
tous deux la jambe gauche plus longue que la 
droite, le premier de quatre minutes ou y de par- 
tie, le fécond de près de neuf minutes. 1/ Auteur 
de la Venus de Medicis a donne à la jambe qui 
ploie près d'une partie trois minutes de plus qu ? à 
celle qui porte ; & la jambe droite du plus grand 
des' fils de Laocoon eft*prefque de neuf minutes 
plus longue qu? la gauche. 

Après cela ne verrons nous pas la foule des 
Defllnateurs me'diocres fe féliciter de leurs rares 
productions, &, dans leur ridicule imagination, abor- 
der les grands Maîtres de l'Antiquité avec la même 
confiance que l'âne de la Fable aborde le Lion? 
ISA, bon jour frère! dit maître Atiboron m appro^ 
chant le Roi des Animaux. Qu'exigeoit Phidias 
des Athéniens , lorsque ceux - ci , mécontents de fà 
Minerve, donnèrent la préférence à celle d'Alcamenc 
qui avoit fu donner un beau fini h fon travail? Il 
.vouloit qu'ils ne le jugéaflfent, que^ lorsque fa ftatué 
"* . feroit 
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ferait placée au lieu de fa destination. En effet 
quel changement liibit dans la déicifion des fpeda- 
teurs, lorsque la figure de Phidias, qui confideree 
de près ne paroiflbit qu'ébauchée, fut apperçue 
dans fon. véritable point de vue? Alors le travail 
recherche d'Atcamm qui ignorait la fcience de 
l'Optique, diiparut entièrement, p&dant que celui 
de Phidias, par fes favahts raccourcis & fon air de 
majefte, gagna tous les fuffrages. Les figures de 
la colonne Trajanne ne s'a'grandiflent- elles pas à 
raifbn dé leur hauteur & de leur diftance , non 
pour les faire paraître plus grandes, mais pour les 
tenir dans la même proportion avec les figures 
placées plus bas? 

L'effet qui réfulte pour' un objet place' à une 
certaine diftance de la vue , détermine l' inten- 
tion principale de l'Artifte; & les moyens de pro- 
duire cet effet , font pour lui des loix auffî ab- 
folues, que lès Proportions d'une figure faite pour 
être vue de près. , 

Qu'il me foit permis "de rapporter à ce iùjet 
les fentiments d'Audran, d'autant plus que fon 
ouvrage n'eft pas aufïi répandu qu'il mériterait de 
l'être. * Ces figures, dit- il, étoient faites, pour 
„ être placées dans des endroits d' où' elles étaient 
principalement vues de certains côtés avec des hau- 
teurs & des diftances^ qui pouvaient changer les 

» a PP a *. 
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u apparences de l'objet. Les parties * que nom 
w avons remarquées, paroifiànt alors en raccourci/ 
^auroient fembje de'feéhieufes $ & c'eft à mon 
„ fens, ce qui a oblige de les tenir plus longues} 
tf d'où nous pourrions tirer une leçon importante, 

' „qui eft que, lorsqu'une figure doit être vue d* 
a tous côtes ^ âc d'une diftance à la pouvoir entie* 
^renient examiner, il faut lui donner les Propor« 
étions telles que nous les trouvons dans 1* Antique, 
„ aux parties qui fe font voir fans aucun raccourci* 
„ Mais fi la figure devoit être placée avec des afin* 
w jetiflements à des lieux où à des diftances qui en 
M dérobaient quelque partie à nos yeux, alors il 
^feroit beau, & peut-être ne'ceffaire, d*ufer 4e 
„ces fa vants artifices dont les Anciens fe font fi 
„heureufement fervis." 

. Rien de plus folide que le jugement d'Audran t 
je ne voudrois pourtant pas qu'un ArtiAc alle- 
mand fe vit fouvent dans la ne'ceffite d'avoir re- 
cours à un pareil artifice. Je doute que fcs 
contemporains foient diipofe's à lui rendre juflice* 
Il faudroit que / ce fut un Italien qui réunit le 
goût des Grecs à la bonne difpofition pour les 
Allemands. 

On a même facrifié quelque chofe à la beauté 
du groupe, lorsqu'on s* efl permis de repre'fenter 
les fils de Laocoon , dans les Proportions des 

Adolp- 
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jydolefcents f , mais non pas dans l'accord du na- 
turel relativement à la grandeur de leur père. Dam 
ce groupe, la fubordinàtion vient très -bien à l'aide 
des figures acceffoires, 

Il me femble qu'il eft plus utile de rechercher 
les caufes, qui ont porté les grands Maîtres à s' écar- 
ter de la règle ordinaire, que de s'en rapporter 
uniquement à leur autorité. Le Phiiofophe ob- 
lèrve le cours du foleil, l'Indien fe profterne devant, 
cet aftre & 1* adore : tous deux reconnoifïent £1 
lumière bienfaiiante. 

: é Le plus grand des enfants de Laocoon à fept têtes & ' 
demies & l'autre en a fept • Virgile femble leur donner' 
une taille plus petite. 

— & primum parva duorum 
Corpora natorum ferptns amplexus uterqu$ 
Impticat, & miftros morfu fepafcitur artus. 
J8n.11. v. 2x3. 
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CHAPITRE XXXVIL \ 

De la ligne de beauté dans les Attitudes . 
& les Contours. , 
TT *adtion & la readHon des mufcles *, ainfi que 
jLud leur fîmpie fîtuation, embelliflfent le con-* 
tour & lui donnent fous la peau délicate d'un 
corps de jeuneffe une forme agréable & ferpentine; 
Telle eft l' attitude naïve d'un homme qui fe tient 
ferme fur le pied qui le porte, & qui laiffe aller 
l'autre nonchalamment en arrière, en dirigeant la 
tête vers l'objet qui l'occupe. C'eft là ce que 
nous indiquent les fiatues capitales de l* Antiquité' 
'Quant à la do&rine du trait, les Eèoles de l'art 
nous ont prône' tantôt les lignes ondoyantes & fer- 
pentines, tantôt le maintien dégage" de l'homme 
qui reïïemble .à la namme s' élevant par ondes ; de 
tout tems elles nous ont erffeigne, ce que Hoga'rth 
aujourd'hui nomme la ligne de la beauté' & de la 
grâce. Parent, éomme nous l'avons dit au com- 
mencement de cet ouvrage, femble avoir donné" 
le ton, fur lequel le Critique anglois & d'autres 
ont continue. 

La fîngularit^ qui fe trouve dans cette diverfîté 
d'opinions, c'eft que quand l'un prouve que la 

ligne 
a V. Traité de la Peinturt, par Léonard de Vinci; Ch^ 
- $itre 22$. 



DE LA LIGNE DE BEAUTE* DANS LÉS &C. 49 

ligne de la beauté eft fèrpentine, l'autre foutient 
qu'elle eft elliptique *, un troifieme, comme de 
Piles, qu'elle eft circulaire. Pendant que nous re- 
marquons, dans le tout & dans les parties du corps 
humain, ainfi que dans tous les objets de la naturç 
une variété' harmonieufe & une force combinée 
pour l' effet de ces parties avec le tout. La fornqte 
circulaire de la prunelle de l'œil ne le trouve 
répétée ni aux paupières, ni celles-ci à la forme 
elliptique oii cycloïde delà prunelle. La paupière 
inférieure eft encore diftinguée de la prunelle fu- 
péneure. Et ce font ces formes prifes enfemble, 
qui composent la beauté de T œil. 

Sachons gre' à ceux qui nous font remarquer 
la beauté dans le$ parties feparées du corps humain. 
Et quoi de plus raifonnable, de plus analogue aux 
préceptes de l'art, que d'étudier ces parties dans 
l'Antique? Le reîullat de ces remarques, me don- 
neroit la beauté du profil d'un vifage % fans m'em- 
pêcher de trouver, pour la tournure de la tête où 
l'on apperçoit encore en grande partie l'œil fuyant, 

Tembel- 

b Hogarth prouve que 1* araignée né fauroit être belle, 
parce que toute fa figure n' offre rien d* ondoyant. Ce 
qu' elle perd avec Hogarth , elle le regagne avec Parent, 
qui préfère la forme elliptique à toutes les autres. 

c Voyez fur cet objet les Réflexions fur les Ouvrages de 
T art de M. Winkelmanu. Journal Etranger, Avril 1760. 

Tom. IL D 
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tembélliflèment de l' ovale dans la douce inflexion 
des tempes vers l' œil & dans 1 ? éle'vation infenfiblc 
de la joue , qui s 9 arrondit elliptiquement du côte 
du menton. 1/ idée des forces néceffairement 
combinées pour produire l'effet de l'enfemble 1 , ne 
me feroit jamais perdre de vue la destination de 
cet effet dans les beautés de détails. Les parties . 
qui constituent la beauté du vifage aUroient peut- 
être le premier droit de me fixer une ligne de 
beauté 7 , fi j'en avois reconnu la néceflité avec l'ex- 
elulîon dé toutes les autres lignes. Par Rapport à 
la pofitioîi dû corps, la moyenne ligne ondoyante 
en impoferoit au goût exclufif. ' La ligne elliptique 
me préfcriroit des règles importantes pour Ja beauté 
des .vafes ; pendant que la commodité & la variété 
réunies m' impoferoient des pre'ceptes encore plu« 
importants pour l'ordonnance de certains vafes. 
Eniifant dans Homère que Vénus, ayant apparu 
-à Hélène fous la forme d'une Vieille, fe fit con- 
noître tout d'un coup à cette Princefle par la beauté 
de fon fein , je ne m'interdirois pas entièrement 
la ligne elliptique # de Parent qui la préfère à la 
ligne circulaire: mais je prierois ce Critique, s*^ 
vivoit encore, de ne pas méprifer les* principes de 
de Piles. 

Les pierres gravées, les bas -reliefs des Anciens* 
mes études favorites , me fourniroient les modèles 
pour tracer un beau profil. Je prierois aufïî le 

Peintre, 
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Peintre, de ne pas oublier les douces inflexions de 
ce profil dans les teintes d'un vifage tourne en avant: 
mais en même tems f examinerais en fîlence, fi 
la plus belle ordonnance d* un tableau , lorsqu' on 
peut introduire un beau détordre pittoresque par 
l'inégalité des objets, permet de repeter pluficurs 
vifages d ? un profil parfait. 

La tèt^ bien que fufceptible de Ja v plus haute 
% beaute , ne forme jamais qu* une partie du tout. 
Dans un beau tout, on appçrçoit des contours & 
des furfaces qui par des inflexions & des faillies 
répandent de la variété, <5c qui par leurs combi- 
naifons Amples & leurs rapports harmonieux, faci- 
litent à ï œil Je moyen de les parcourir. Cette 
perception eft le partage de la jeuneflê ; & la beauté 
mife en mouvement, la grâce même, ne prend 
, pas un autre tour. Le vifage varie avec la di- 
redion du corps, comme les parties du corps chan- 
gent entre elles. Vous ne verrez que l* âge obtus 
étendre la main parallèle au bras en ligne diredle. 
La ligne perceptible ferpente plus ou .moins: dans 
les traits même de la bouche, je l'apperçois daôs 
une dire&ion contraftee. Qu'eft-ce qui m* em- 
pêche de prendre le trait cara&ériflïque de ces bel- 
les parties pour la ligne de la beauté'? Qu'elle foit 
donc dans ce cas la ligne de la beauté'! — ■ qu'elle 
le foit- même dans toutes les circonflancts ! 

D 2 Date 
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* Dans' toutes les cir'conftances ? — Mais ce bâti- 
ment où les belles parties verticales décèlent par 
tout le compas , n' eft - il pas beau ? Qu' eft - ce qui 
-me depiaifoit à cet autel, que Pozzo a exécute 
avec des colonnes tories? La'repetition de Ja ligné 
ondoyante. Cette ligne^ faite pour me charmçr 
dans le corps humain, ne me fatigueroit-elie'pgs 
les yeux à la fin, fi Ton s'en fervok généralement* 
pour les édifices, les ornements & les uftenciles, & 
fbuvent mêitie pour les chofes qui exigent encore 

.' moins l'apparence de la fblidite ? Oferois-je în-, 
fe'rer de la beauté du corps humain fur tout ce qui 
m* entoure? Si ma vue ofoit pene'trer avec un Fon- 
tenelle dans les Ipheres fûpërieures , la conflrucftion 
du tout où il ne règne que de l'harmonie , me 
feroit trouver des beautés dans la ligne elliptique, 
fî d'ailleurs les perfections de cette nature con- 
venoieht auflî bien à nos fens qu' à notre eiprit. 
Cependant dans cette même conftru&ion du "fout, 

v la variété combinée, me recommanderoit un doute 

de'precaution ou plutôt un doute d'obligation. 

y e'tablirois donc , que la ligne ondoyante , fans 
être la ligne univerfelle, eft pour le corps humain 
l'unique ligne de la beauté. 

1/ unique ligne de la beauté'? — Mais laquelle 
fera -ce? Combien ne voit -cm pas ici de lignes 

,réunies qui concourent à la formation d'un beau 
tout. Toutefois ffen veux donner une. •— Mais 

com- 
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comment le prouver? Les cas particuliers ne prou- 
vent que pour 1 les cas particuliers. Que ma ligne 
ondoyante foit fouple comme la vigne <jui em- 
brafle amoureufement V ormeau * & elle aura plus 
de variété! Qu'elle foit la ligne de la grâce, > 
même pour lies attitudes! — Aînfî fe retourne. 
Atalante au milieu de fà courfè, ainfi, & plus 
fortement encore ^ fe retourné du corps fiipérieur, 
Dejanire enlevée par le Centaure Neflus , lors» 
qu'elle appelle Hercule à fon fecours. - - L'ob- 
ftrvation eft exa&e. Mais cette, attitude ne pa- 
roîtra-t-çlte pas exage're'e pour rendre une cer-,, 
taine expreflion douce , & ne perdra - 1 . elle rien du 
gracieux? Doute fâcheux! Eh bien, que pour l'ex- 
preflîon de la grâce, la tournure du corps s'appro- 
che de la ligne moins contournée ! — Mais alors 
la ligne en queftion n'eft pas Punique ligne de la 
beauté. — - De quoi' me fèrt donc une modifica- 
tion, lorsque la nature me refufe Ion aprobation? 
Une qualité efïèntielle de la grâce, c'efl la naïveté, 
la franchife dans la variété ; & la ligne que j' indi- 
que décelé de la contrainte. Il me refte à admirer 
la diverfite dans les parties, & là main du Créa- 
teur, qui a imprime' l' unité à la varie'te du tout, & 
qui a guide i'efprit de T Artifte imitateur. 

♦ Je vous donne ici , mon cher ami , la fuite de 
mes penfees , avant de vous communiquer leur 
application au précepte ordinaire des contours. 

D 3 Vous 
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Vous ne pouvez jamais trop recommander à votre 
Àrtifte 1* infpertion de la beauté de 1* enfembld. 
Nous ne le tiendrons pas quitte pour cela de J« 
beauté des parties. Sans cette beauté r le tout eft 
infipide. Quand même le tableau nous auroit 
appelle", il ne pouroit jamais nous arrêter fans les 
charmes d'un beau faire. A l'article de l'exécu- 
tion, je parlerai avec autant de chaleur en faveur 
des parties, dans lesquelles il faut que le feu poéti- 
que de T Artifte fi foutienne jusqu'au bout dç fon 
travail, que je parle maintenant en faveur du tout- 
•nfemble: avec autant de chaleur que fi je n' avoit 
rien exigé jusque -là de votre Elevé* 



CHÀ- 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Des beaux Contours qu'on apprfoit dans 
f ■ la nature. 

Irritons , difoit Lyjippe^ la nature teJ le qu'elle 
paroît à nos yeux. Il ne faut pas demander 
fi un Lyfippè a youlu parler de la belle nature. 
Cependant rendre les objets tels qu'ils paroiflènt, 
c* ell ce que nous pouvons apprendre de la nature 
en gênerai, fàn$ y apporter un choix particulier. * 

Ce n'eA pas comme un firaplc artifice qu'on; 
recommande an Peintre le mqëleux & le vaporeux 
dans les Contours. , Au moyen des tons de dégra- 
dation & de la perfpe<fiive aérienne , ainfî que de 
la belle marche & de là perfpeAive linéaire* cette 
adrefle lui eft impofee par la nature comme une 
neceffite' ' 

V interpofition de l'air mérite d'abord notre 
attention. L'air diminue à nos yeux 1' imprefïion 
des couleurs fur les objets à raifon de leur cii/lance. 
, Ces couleurs, à mefure qu'elles fe dégradent; pren- 
nent une teinte bleuâtre & reçoivent enfin ce ton 
que les Peintres' nomment la couleur aérienne. 
CeA dans ces couleurs que fe jouent les deini-tein* 
tes^ avec lesquelles les parties fuyantes s'offrent à 
la contemplation du fpeAateur, ainfî qu'à l'imita. 

D 4 tion 
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tion dsTArtifte: telles 'font furtout les* parties lu- 
inineufes de P objet , tandis que les reflets viennent 
fouvént à ? appui des cotés ombres. Ici les teintes 
s'affoibliflèqt, comme les lignes fuyantes fe racour- 
ciffent dans la perlpecflive. En conféquence de 
cette remarque & de cette necefl&e' effentielle dans 
l'imitation, nous donnons à la diminiitfion des tein- 
tes le nom de perfpecftive aérienne. Quant à l'effet 
qu'elle produit fur toute la composition, c^fetqui 
renferme la distribution des lumières & des ombres, 
nous l' appellerons le ton de la dégradation. 

Comme les parties du tableau, qui s'affoiblit 
fent & qui s'enfoncent dans Pair participent de 
, ces tons adoucis & en quelque forte de cette cou- 
leur aérienne, il faut que les parties, faillantes des 
figures placées fur le côte', le nez , le menton , les 
mains étendues , &c. en foient Singulièrement frap- 
pées. Dans un fujet tel que Déjanire enleve'e & 
criant au Secoure , nous n' avons fans doute pas 
befoin de recommander la fonte des couleurs dans 
les lignes extérieures des mains élevées au CieL 
Ceft par cette adreffe que la joué fleurie d'une jeune 
perfbnne peinte par Manyocki, reçut une couleur 
gfacieufe, approchant de celle de la pêche, teinte 
bien différente du pourpre, ou de la brique d'un 
Beccafumi; d'un van der Myne & de quelques au- 
tres Peintres modernes. Je reviendrai fur ce fujet 
à l'article des demi -teintes. 

On 
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On peut m'objecfter que dans une certaine 
cKftance cette économie n*èft fujette à aucun douté, 
mais que dans les objets tout près de la vue, il ne 
faut pas que T interpofîtion de l'air empêche de 

difcerner les chofes, Prenons environ cinq 

pieds pour la diftance du modèle, nous trouverons 
que les touffes de cheveux, divifées à 1* infini, fe 
réunifTent en inâfle, & juftifîent les couleurs noyées 
les unes dans les autres contre l'expreffion détaillée 
de ces parties infinies. Plus l'objet eft proche, plus 
il eft facile de prouver que les extrémités doivent 
être adoucies avec un pinceau moëleux. Ce n'eft 
pas par une feparation tranchante que la bouche fe 
lie avec la peau contiguë, fous laquelle fouvent le 
moindre jeu des mufcles indique des traits caraftél 
t riftiques^ de beauté. L'Artifte, en recourant aux 
demi -teintes rompues, a foin de fondre le Contour 
de la bouche. Un pinceau nourri avec ménage- 
ment de cette couleur, fe prpmene fur l'élévation 
de la lèvre <Sc, guidé par les grâces, fe perd dans 
les limites de la peau blanche. Ici la mollefle des 
chairs bannit toute acreté: ce moèleux eft le fruit 
d' une main reTolue qui promené le pinceau en 
jouant. Mais auflî dans cette manœuvre il faut que 
PArtifte fâche s'arrêter à propos. Le miroir lui 
apprendra quand il fera tems de lé faire* 

La grâce de la bouché qu'on trouvoit dans les 
figures des tableaux de Parrhajins , nous fait tirer 

D 5 Pin- 
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i'mduâion qu'il n'étoit pas moins habile à rendre 
la déïicateile dans les contours & les extrémités: 
auflï Pline # lui donnent- il Ja préférence fur fous les. 
. Peintres anciens pour Inintelligence de ces parties. 

Veut -on que je particularife mes raifons par 
rapport à Ja jiéceffite de foigner ces parties, les dé- 
tails Suivants , conjointement avec la peripedivé 
aérienne, fourniront un furcroit de motifs. 

Cette deiicateflè du Contour, ce vaporeux des 
Ibrfaces, comme le velouté de la pêche, eu ré- 
pandu en quelque forte fur tous les corps, ou fur 

a „Il eftvrai, dit Pline, c'eft beaucoup pour la Peinture 
„de peindre le corps & le milieu des membres, parties 
„dans lesquelles plufieurs fe font acquis de ia réputa- 
tion; mais c'eft beaucoup plus encore pour l'art de 
„ rend ré les extrémités dés figures & d'apporter des 
„ "douciflements dans les 'endroits où finit le contour. 
f , Car il Faut que cette ligne des extrémités tourne autour 
„de la figure, & fe noyé de manière dans les teintes, 
„ qu'elle promette plus qu'elle n'exprimé jk qu'elle indi- 
„que même ce qu'elle eft obligée de fouftraire à l'œil." — • 
Ce paffage de Pline nous offre en quelque forte une 
defeription de l'Ange qu'on voit dans le tableau de St. 
George du Correge. Le contour de cette belle figure fe 
perd dans la fonte de la couleur. Ici le corps a de la 
rondeur & l'air circule à l'etrtour; l'œil da fpeftateur 
fe promené aifement autour de la figure. C' eft pour le 
plaifir de l'imagination que le génie du Peintre a étendu 
les limites de l'art, que le contour refienti de quelques 
autres x Artiftes a refterrées. 
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k fuperficie de tous les corps. Il faut ici que le 
fùvantDef&nateur fâche fuppléer pu modérer $ mais 
il faut que iMiabile Peintre fâche achever de prêter ' 
le preftige à f imitation. Souvent la moufle tapifïè 
des quartiers de rochçrs & des troncs d'arbres^ ou 
fc nuance avec la teinte du gazon, pour embellir 
la terre par un tapis de verdure. On voit avec le 
même charme jpour l'œil l'élévation ombrée du 
coteau fe feparer de la profondeur éclairée du val- 
lon, parce que la partie lumineufe joue fur les poin- 
tes de 1* herbe , ou plutôt, parce que la lumière qui 
vient de coté, paroit fe rompre contres ces pointes. 

L'Académie françoife de Peinture * confirme 
mon fentiment par d'autres principes. Pour adoucir 
le tranchant aigu du Contour, elle donne, outre 
l'intermiffion dé l'air, lin effet adouci aux doubles 
rayons des yeux. Le petit poil presqu' impercep- 
tible fur la peau la plus délicate, le coton des 
étoffes les* plus fines , & la poudre rnême qui 
s'attache aux corps folides difperfés dans la cam- 
pagne, rien ne'<loit échapper à notre attention, fi 
nous voulons remonter à l'origine des traits adoucis 
de la nature. Pourquoi fous l'afped du même 
rouge , la pêche interrompue & veloutée nous pa- 
roit- elle plus belle que la pomme lifTe&brillantç? 

Laireflè 
h V. Sentiments dis plus habiles Peintres fur la Pratique 
de la Peinture &c. 
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Lairefle, pour empêcher que le tranchant net 
du plâtre d'un magnifique falon dans un tableau, ne 
fait dur & désagréable à l'œil, propofe un expé- 
dient, c'efl: de répandre de Ja poudre fur les objets. 
Si nous. rejettons cet artifice comme une minutie, 
nous aurons peut-être de la peine à concevoir 
pourquoi Steenujyk & les deux. Neefi ont peint lés 
perces & les enfoncements de leurs Eglifes d'une 
touche plus moeleufe, que ffem van der Heyden, 
Peintre d'ailleurs eftimable, n'a rendu le pave de. 
fes marches & les pans de fès murailles. On peut 
dire, que cela dépend du pinceau gras & pâteux. 
A la bonne heure! mais il faut aûflî que le pinceau 
trouve à exprimer de la variété" dans les teintes, 
dont la fimple fonte des couleurs n' interrompt pas 
la monotonie. 

Que manque -t- il par rapport à ce dernier 
point aux tableaux hiftoriques de Chr'iftophe Am- 
bei'ger? Le pinceau de cet habile Maître n'eft rien 
jnoias que maigre. La propreté du travail rend 
{es ouvrages recommandables, & encore plus l'ex- 
N a<5le obfervation de Ja perfpc&ive. Les figures 
font corre&ement deiïinees, & favamment di(po- 
fe'es ; partout les couleurs font bien rompues ou 
bien couchées fur la toile. Mais ce qui manque 
aux tableaux de ce Maître, c'eft le ftratagême de 
Lairefle, d'offrir les objets fous un afpecT: un peu 
poudreux; la propreté y ejt pouffe'? trop loin & 

les 
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les objets y font indiques trop clairement pour être 
beaux. Il eft vrai auffi que Texp^eflion tranchante 
des objets éloignes, peut porter atteinte aux tons 
de dégradation & à la perfpe&ive aérienne. La 
peau la plus délicate , rendue avec une extrêtoe 
netteté, perdroit de fa beauté, fi notre oeil pouvoit 
y diftiflguer les moindres fibres. Rien ne noirs 
paroit quelquefois plus piquant que les traits gra- 
cieux du vifege, voilés par une gaze légère qui, en 
nous cachant les taches de la peau, nous offre des 
.beautés féduifàntes & nous en fait deviner encore 
plus. Dans la Peinture nous devons en quelque 
forte cette gazé* à l' interpofition de l'air dont 
.nous avons parlé. Souvent notre curiofïté\ veut 
être piquée par un furcroit de charmes, mais elle ne 
"veut jamais être rçfiàfiée \ C'eft un artifice, mon 
ami, que je devrois vous celer, pour ne pasme con- 
damner moi-même. Cependant pour donner un 

pré- 

# De - là vient .que certains Payfages gravés â l'eau forte 
plaifent fou vent plus que ceux qui font exécutés d'un 
burin ferme. Il me fembje que cette indication, vague, 
ce défordre apparent ogre plus de naturel dans le feuil- 
lage & dans les objets agités par le fouffle du moindre 

• vent que les tailles arrangées d'un beau burin. D'ail- 
leurs dans les premiers Payfages, i'obfervateur trouvp 
une infinité de chofes que fon imagination peut étendre. 
11 a le plaifir de deviner ce que des traits fpirituels ont 
plutôt indiqué qu'exprimé. C'eft par cette raifpn que 
les amateurs cherchent avec tant de foins les eflampes 
que les habilçs Maîtres ont gravées eux-mêmes. 
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préfervatif à votre Artirte, il faut que je jette encore 
un coup d'flfcil fur la conformation humaine. 

La fonte des couleurs ne doit point cacher le 
Contour le plus jufte,' elle doit feulement le voiler. 
V obfervation ou la négligence de ce précepte 
opère l'arrondifTement, ou affpiblit le relief des 
figures dans leurs proportions par rapport aux fonds. 
Mais fuppofé que ces principes ne donnaient aux 
tableaux que Je caractère difKn&if d'après lequel 
oa dit qu'une compofition eft rendue avec finefle 
ou avec dureté , il reTulteroit toujours que les mor- 
ceaux d'un Chriftophê Schwarz , ou d'un Gillif 
Coigneti feroient bien plus e'ftin^és, s'ils flattoieitf 
auffi agréablement l'œil par leur Gravité*, qu'ils fatis- 
forit i'cfprit, furtout ceux du premier, par leur 
ordonnance. J'ajouterai encore que le trait qui 
forme le Contour > de même que le plan de perC 
pedive le plus axad, on l'on a efface les premières 
lignes, peut être corrige' & repare à volonté. Le 
grand* Deflinateur, dans les deflins Tes plus terminés, 
ne doit que voilée les membres de fes figures de 
manière que la drapperie aceufe le nud. ..Le Defli- 
nateur indécis ne trouve ici aucun fùbterfuge. L'Ar- 
tifte, ferme dans les règles de fon art, s 9 en tiendra 
i à la dernière manière de Raphaël, & tachera de 
fe garantir* de la fe'cherefTe des traits de l'école du 
Perugin. 

' < CHA- 
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CHAPITRE XXXIX. 

DucaraBlre des Contours & des différentes 

fortes de deffm. 

On exige que les Contours Foient coulants, bien 
diriges, dégages des. faillies anguleufes &des 
ruptures fubites. L* âge & le fexe , ainfi que It 
caractère & la condition de la figure déterminent 
la force ou la douceur dans le trait qui forme 
Iç- Contour. 

Dans la ftatue d'Hercule fculptee en bois par 
la main de Dédale, père des ftatuaires, le manque 
de ce ragoût, fi propre à charmer la vue, fè trou- 7 
voit reparée par la force & la grandeur j on rçmar- 
quoit dan$ les ouvrages de ce Maître, que le Con- 
tour reffenti rehdoit très -bien la majefte des Dieux. 
lAais quels Dieux, & dans quel époque de l'art? 
.Aujourd'hui encore les Contours grands & reTolus 
du fils d'Alcmene, caradérifènt des membres d'une 
force plus qu* humaine , tandis que la forme la 
plus, noble , 1* arrondifFeihent le plus délicat, nous 
offre Jre Dieu du foleil. Les Satyres & les Silènes 
forment le vulgaire des Dieux de la Fable $ ils doi- 
vent être c^raderifés par des fermes reiTenties âc 
*rrès - ondoyantes. 

Certains connoifTeurs femblent ne pas fe rap- 
Jpelier cette divifion d*Ovide, lorsqu'ils s'étonnent 

que 
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que la configuration des Faunes ou des Silènes né 
leur offre pas la forme fvelte dont la figure de 
Meiture a pu leur laifler une ide'e. Reprefenter 
un corps fi lourd à un goût fi rafine, a des yeux fi 
clairvoyants ! Cela n eft pas tolérabie , & peut - on 
demander cette tolérance à ceux qui, dans un grand 
' tableaux place à la diftance convenable , ne fau- 
roient trouver le point çlé vue pour le raccourci 
des membres larges & de leur degradatiori, objet 
' qui concourt à 1* illufîon des yeux? Mais ceux qui 
" donnent plus de hauteur que de largeur à une ga- 
lerie de tableaux , connoîtroient - ils mieux ce ' 
point de. vpe que ne le connoifïènt les Amateurs 
en queftion? J 

La configuration de Tivreflè donne très -fou- 
vent au père nourricier de Bacchus le caradtere qui 
le diftingue du Dieu du vin pare' des agréments de 
la beauté & de la jcunefle , de Bacchus que MkheU 
Ange & l'Antique ont repreTente à côte d'un Faune, 
pour faire contrafter, par la différence des Con- 
tours, la forme divine avec la forme rufHque. Voijy 
{avez que cette divifîon eft acade'mique. 

L'image de. Venus, De'eflede la volupté dé- 
licate, ainfî que celle de Bacchus, Cultivateur de 
la vigne, devroit porter l'expfjreffion des plaifirs 
honnêtes. Quelle différence entre laiVéhus célefte 
& la Venus terreftré dans l'hiftoire de l'art, ainfî 
que dans la defcription des* Poètes & des Philofo- 

phes! 
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phes! Mais dans Punb & l'autre figure on veut que 
l' élégance des contours foit portée à toute là per-, 
fediôn pdffible; Là différence qu' y mettroit 
l'Artîftè féroit repùtefe iiii défaut. La tête de là 
Venus de Me'dicis:, fuivant la remarqué de Keyfsler, " 
à tob jouïfc effuyéë une petftè cehîure. Cependant là 
fêtedèFâtiftinela jètine, eftimee plus belle que celle 
de la Venus eh quefljôn, ne doit pas nous priver du 
plaifir & de IMnftrutfion que nous offrent Its autre* 
pkrfé&ions dé cette fameufe ftatue Greque; 

La beauté' de l' Àpoilbn Pytîiien eft élevée aû- 

deflus de la conformation humaine, pendant que 

cellç-ci nous charme dfans le Meléagre de Picchini 

& dans P Antinpûs du Belvédère, comme dés mo- • 

deles d'une beHe jeùneflfe; Veut- on figurer des 

Athlètes * des Gladiateurs, l'Antiquité' nous en a 

îaiffe des exemples. Veut- on traiter l'enfance in* 

^enue. v il faut fréquenter 1* école de î'Algardç & 

du Flamand* Les attachements folîdes desmembres 

dans le Laocoon, loin de nous annoncer la haute 

>ieilleffe* comme le pre'tend Abraham Bofle, nous 

offrent Page viril dans tout fon développement 

loua le perfonnage de ce Grand -Prêtre d'Apollon. 

ï,es parties -font cnfle'es par P effet du venin des fer* 

pentss.vbus adoucirez ces parties dans l'imitation 

«5c dans un fujet différent. Un efprit judicieux fait 

^iors.eè qu'il faut prendre êc laiflfer. ' 

Tom.lL E - Michel- 



N 
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Michel- Angent fut pas moins enthoufiafmc do 
ce grouppe que du fameux Torfe représentant Hetv 
cule aflls. Au jugement de ce grand Maître, le Torfa 
e£i la figure la plus parfaite, & la tête duLaocoon x 
au rapport deBoifïàrd, le morceau le plus inimitable 
de l'Antiquité'. L'on ne doit pas s'étonner .de ce 
jugement de Mïth&UAngt; la connoii&nce intime 
de l'art s'accorde ici avec le goût particulier de 
T Artifte. La Jouange donnée à l' Hercule antique, 
retomboit fur fcelui des Modernes, qui déployait 
fà force dans- la reprelêntation de la nature vigou- 
reufe & dans 1* cxprèflîon des mûfcles fûivant leur 
vrai caracftere. Hferoit à fouhaiter que ce grand 
homme, plein de penfées fublimes fur Penfemble 
* d'une compofition, nous eut laiffe quelque chofe de 
plus qu'un (impie , modèle en cire % qu'il nous 
eut donne un Hercule exécute d'après fon idée. 
Dans ce modèle 1' Artifte repreTente le Héros afEs, 
plonge dans des réflexions profondes. Un coude 
appuyé' fur le genou <5c la main de l'autre bras 
pofée fur le giron, la «figure offre une attitude ana- 
logue au caradere d'un Héros qui médite & qui 
roule de grands deffeins dans fa tête : l'imagination 
avoit la liberté du choix. Après la description 
idéale que Winkelmann nous a donnée de cette 

figure 

m Ce modèle fe voit préfertemect dans 1* cabinet Impérial 
de Florence. V. Richardfon. Tom. III. p. nf. 
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figure mutilés, on fe rappelle £ regret l'opinion 
vulgaire \ qui dit que le Héros eft aflîs à coté 
i 9 lole ou d'Oinphale & qu'il file fa quenouille. . 

Nos Académies penfêht & choififfènt comme 
1er jeune Vafero * de Ferrare lorsqu' il demanda un 

E a deflift 

h L'Abbé du Bos nous apprend que le Torfe de Belvédère Si 
le Pafqpin , venoient d' un grouppe repréfentant Alexan- 
dre b le ffé & fou tenu par des foldats. RéfitxionrCriH» 
qtèes Tomi L Se& 5e. Je ne fais fur quoi cet Ecrivain 
fende" fon jugement ; fi leTorfe eft une figure aeeeneire* 
je voudrais voir la figure principale du grouppe. 
M Mhhâl-Ang*, voulant marquer fa reconnoifiance.à Vafare* 
peur un fer vice qu'il lui ^avoit rendu, lui dit de lui de- 
mander quelque chofe. Le jeune homme le pria de lut 
defiiner uh Hercule debout. L' Artifte exécuta cette idées 
avec une promptitude inconcevable. Mais avant de fe 
mettre à l'ouvrage, il fe retira un peu ^ l'écart & mé- 
dita fon ftijet dans l'attitude du recueillement. Armenini 
leur contemporain, a grand foin de remarquer cette cir- 
constance; il décrit ce deflm qu'il a vu comme un chef- 
d'œuvre, & il dit qu'il étoit d'une fi belle exécution* 
même par rapport au fini, qu'on pouvoir le regarder 
comme un ouvrage de plufieufs mois. Le fini n'ételt 
donc pas capable de refroidir l'efprit de 1* Artifte, & ne 
fauroit être un objet de critique, lorsqu'il renferme d* ail*' 
leurs l' efientiei de 1* art : les exemples- des plus grands 
Maîtres font contraires aux deffins faits àJa hâte & fans 
penfer auparavant. Vafaro donne une leçon Impor- 
tante à ceux qui commandent de grands ouvrages aux 
Artiftes : il montre par - là combien il eft néceifaire de 
connottre le caraftere de> chacun* 
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4Îëffin à Michel- Jnqe. r Elles recourront à i'Artiftè 
Florentin pour avoir le modèle d'un Athlète vigoùi 
reu* o» iftine^ figuré de force ; elles s'àdreflèront à 
jtftipiba! Cwhrache pour avoir . 1* image d' # iïn héros 
ijioiuspuiffant, mais plus agile , elles confulteront 
Raphaël pour faifir Tidec des formes heureufes & 
des airs de têtes nobles & gracieux. D' autres 
choififlent le Chef de l'école Romaine, pour ex- 
primée la/ dignité d'un Souverain qui n'a.pas be- 
foin* comme Moïfe, de paroître fousle.caradlere* 
d'un Fleuve. On a pris fouvent les Fleuves pour 
les modèles convenables à la repre'fentation de 
P âge maie & vénérable. Si les contours de dès 
Demi - Dieux , comme ou le voit. dans les ftatues 
antiques, du Nil & du Tibre, & en dernier lieu 
dans celle de la Seine de Bouchardon , ont paru 
plus Voulants que ceux des autres figures de marbre* 
ils ont voulu trouver le cara&ere d'un Fleuve plus 
fenflbiement exprime ** Cela mè'riteroit fans 
doute un examen. 

La pofition tranquille du <rôrps càra&erîfe la 
représentation des Fleures, à 1* exception d'un 
Alphe'e.qui pourluit la Nymphe Arethufe, ou d'un 
Acheloùs qui combat pour Déjanifrd, Comment 
voudroit - oîi ^dans' cet état de repos , rendre . 
apparents les mufcles qui terminent le contour, 

comme 

d V. Qbferuations fur hs Arts. 



. nv càractjb*^ BEr coi*rbuR^:&c r r . 69 

eomme dans les Athlètes, en a<ftion: ou fiir quel 
fondement 1'. Artifte, s en les: représentant dan&l'e'tat 
. de repos & de laffitude 9 tel que dans l'Herçjule 
Farnefe* leur donnerait -il cette force, qui cara&e- 
rife Le He'ro? qui dompta tant de inonftres ? Sou* 
vent auffi des mufcles tendus & engourdis carp#e'ri* 
fent Je Gladiateur pourant, . , 

Je ferai une remarque* jnon cher ami, qui yope, 
^appellera la divifîon des e'coles de l'Art dans l'An» 
jtiquite', divifiori que je ne dois pas entièrement , 
paflèr fous filence. On a coutume de donner «T 
l'école d« Sycione e les contours faciles, coulants 
& grands, contours qu'on apperçoit dans le Ja* 
meux Torfe. Qn oppofe le flyle qu'on remarque 
dans cette figure , à la majuere forte £c reffentie 
. des Athénien^, à la manière foible & effémipee des 
Corinthiens, & à la manière moëleufe & gracieufe 
. tjçs Rhodiens. Cette divifion fjaite, on cherche à' 
.y faire l'application, & on trouve o^x' Apollonius^ 
Auteur.de ce fuperbe ouvrage de l'art, e'toit Athe* 
i&ien. On fuit les traces de ces différentes écoles, 
x>n compare leurs productions avec celles de MU 
thel-Ange, desCarruhes & de toute l'école de 
Bologne, Dans ce parallèle on retrouve le ftyle 
jle , Côrjnthç dans, celui de ^ean de Bologne >> qui 

E 3 cep car 

e Sentiments des plus Uchilts Peinera Sec. p. 16.* 
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cependant ne t'eù «pas toujowre tenu à une ledit 
manière. Ce Statuaire célèbre a pris it nature 
pour modèle dans, fon Samfon $ elle fut encore 
fon guide dans (on grouppe de l'enlèvement d'une 
Sabine, Wirfkelmann, dans fa description de Ty» 
dée, pierre gravée' dû cabinet du Baron de Stofch* 
compare encore plus bevredèmént le AyJe grand 
& fublime des Hetrufques , au deilîn fier & terrible 
de Michel* Angt. Dans une empreinte de cette 
pierre, à en juger d'après le deflîn <5c le contour* 
on croit voir une figure du Jugement univerfel d* 
f Artffte Florentin. 

La loi que je me fuis faite de n'avoif pas le 
goût cxclufîf, ne me permet pas de ftparer le 
plaifir que nous trouvons dans les favantes corn* 
pofitiôns des Modernes, de l'eftime finguliere que 
nous avons pour les productions fublimes des 
Anciens, Les fameufes médailles du règne de 
Louis XIV, dont on a les empreintes, & cellea 
des célèbres Hameram^ font très-inflru#ives pour 
les attitudes & pour Içs contours, , Qujeft-ce qui 
diflipgue les travaux d'un Hedlinger* fi ce n'eft 
ce fuave, ce, vaporeux, que fès imitateurs attra. 
pent auffi rarement dans le tout , qu' il$ faifîiTent 
difficilement les molles capillos d'un des parties très» 
importante dans un bufte. Il eft vrai , Horace, 
qui femble donner cette exprefiîon facile des che- 
veux au onoindre Statuaire % devroit nous dégoûter 

de 
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de louer ces mêmes qualités ^ fi ce fameux paflâge 
pouvoit s'étendre à quelque chofe de plus, qu'à 
k critique du manque d'enfèmble. Qu'on mette 
la plus belle pofition de la tête, à la place du ca- 
ractère de ces cheveux, & qu'on la compare à ce 
manque d f enfëroble , la fcntence d' Horace con- 
servera toute foïjfatégriié : mais alors i'expreffion 
de Faber imus tié pouroit pas être appliquée au 
tnoindre Artifte. Je fuppofe , qu' on établtflê pour 
principe, qu'Horace a dû neceffairement e'crire avec 
autant de convenance de toutes les parties des Arts 
d'imitation, que des différentes branches de l'Art 
paëtique. Si* l'on ne veut pas f je m'aççom- 
,jnode fort bien de l'explication d'un de Pilet 
& d'un Batteux. 

Les Modernes font plus heureux que les Anciens 
dans la fcience de traiter les bas -reliefs : ils y mon- 
trent plus d'accord & plus de peripecftive. Raphaël 
*&le Pouffin étendent notre connoiflànce par rap- 
port à l'ordre des plis; après ces Maîtres, conful- 
tons la nature, qui nous indiquera le vrai caractère 
.des drapperies. Parmi les ftatues de marbre, la 
Flore de Farnefe eft célèbre pour la difpoiitioii 
des plis. ' 

E 4 La 

/ V. ce que nous avons dit là deflus de Parrkefius au Cha- 
pitre XVIL p. S$o. 
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- Le four gracieux de la t£te qtii s'écaçte de 1* 
ligne centrale du corps, dénofe ujns figure pleme 
de grâces. H ne faut pais quel*) pQfit*ôn de$ autres 
membres ? cpntrafte cjesagre'abdeinent avec cette 
tournure avantage\ife de la tête; S^ns cçl$i vou$ 
manquez le beLenfemble, & I9 critiqye d* Horace 
fera fondée en exemple. Ç^y^ntemfnt avec 
l*Antjque,, k Quide # U Parme/hp*nw^ inftruiront 
d*n$ la délicatefle des contours; fans négliger pûy? 
çéls de confulter un Graciant y »favant à tracer des 
contours 3 la plume, & up Douafo Çrpti^ Ji?bilf 
dans la fciepçe des buftes, f x , 

Ç f, e/l principalement pour le Deffinâteur que 
}e ^touche cet article. Qu'il ne néglige aucune 
occaiîon de prendre une idée dé la grande ma- 
' piçre, d'etydier les yraï« mqdeles anciens & mo« 
dermes: & co;nme fecris'furtout pour \e$ Artifte? 
de jiotre ville, qu' il ne néglige pas d'étudier le feuj 
& upi.quç dê/lîn ep. paflel , qu' on ait* jugé digne 
de trouver place parmi les tréfors de la galerie de 
Drefcje. -Ceft upe tête de St. François cfaGuide. 

Qu'il tâche de s'élever à la hauteur de cet 
original qui eft le degré le plus éitli'nentde j'art. 
Pour les autres degrés nous ne prétendons point 
gêner le Maître qui voudroit % d'abord inculquer 
à fbn Elevé la manière' expe'ditive , applatie & 
équgrrie, de préférence au caractère dp deflin fa. 

cile, 
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cile, coulant & moëleux.- L'on fait que cette der- 
rière manière peut facilement dégénérer en un 
ftyle inefquin^pauvre & trivial. On n'èft fouven* 
que trop porte à vouloir repdre toutes les minuties} 
dès -lors on court nique de manquer ce noble effor» . 
<jui feul montre le grand Maître & qui décèle l*ha- 
bile Peintre dans un fîmple croquis fait avec feu. 
Qui ne voit avec plaifîr les efquHIès de RwiibranU 
ou deSi^^^r, faits groffierement à la plume? Ri- 
t çhardfon nous apprend que Muh^UAngt s'eft fervi 
jfpuveat dç ce* delfins croque's» 

On ne défend que \% dureté des contours <5fc 
Us lignes fèches des prçfils , aufïï î>ien dans l'écolp 
du Deflînateur que dans celle du Peintre 8 . Paj: - 
les croquis en àueftipji des Peintres , il ne faut pas 

E 5 ^ . * jager 

g Léo Baptlila Alberti , appelle lç Deffin ctrcuinfcriptionm K 
comme nous V avons remarque dans les divisons de la, 
• Peinture. Voici le jugement qu» il en porte dans la tra- 
duction italienne de Louis Dominichi ,(**/ monté Regnl* 
Z5fa fol. L* IL p. 3i&>y Hora in quejla circtmfcrittione, 
giudico tOy che quefto foyta tutio fi dthba firvare t ck'ella> 
fi faceia con tineç fottstijffntt, 4 ck* fuggano moite da effere. 
veduie del modo cke'dicono, cfye. Apelle era yfato efferfitarfi* 
f havir contefo çot? Protogene. Perciçche cireonfcrittiou$. 
nçn è ni ente altro, che notatione di contorni: la> quille fi 
fara fatta ton linea che molto peu a , non appariranna, 
margini di /uperficû neta dipitityra r ma alcune fiffur^ 
piçciole. ' 
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figer les tableaux, dans lesquels la fonte des cou- 
leurs fè trouve reunie à la correction du deflîn, 
pour offrir la nature adoucie comme dans un 
miroir. La nature aaime'e ne montre point de 
dureté, & les limites du corps ne doivent être cir- 
ccmfcrites par d'autres traits que par ceux qui fe 
trouvent dans la teinte du fond ou du champ, au- 
quel il font oppofës 5 les contours ne doivent pa* 
roître pour ainfi dire que noyés dans* une vapeur 
légère. ' Sur ce point nous devons faire attention, 
furtout dans les corps fufceptibles d'armndiflfements* 
aux fimples eloignements, ou aux reflets. Ç'efl 
toujours la nature qui nous conduit à ce principe ; 
l'art rie proce'de pas autrement pour imprimer la 
vérité * à fes productions. 

H V. Léonard de Vinci « Chap. L. 
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CHAPITRE XL. 
Zfe /' Indication proportionelk des Mufckf. 

Depuis Marfyas , yidime de la vengeance 
d'Apollon, jusqu'aux Amours de l'Algarde % 
Y exprefïion «des raufcies marche par gradation. H 
femble que cette expreffion ne peut être rendue 
que par la foup^efle de l' efprit & le teau faire de 
FArtifte. 

La juftefle des contours ne peut acquérir la 
grâce que par la franchife du mouvement. Sans la 
grâce cette piftefle même eft fouvent encore très» 
équivoque. Suivant quelques Ecrivains, l'on croi* 
roit que c'eft un avantage pour un Artifte, quand 
on dit de lui qu'il deflihe correctement, mais que 
fon deffin manque de goût, & fon contour d'elel 
gance. Un avantage ? - ~ Que votre Artifte, mon 
cher ami, abandonne cet avantage à £c$ ennemis, 
qu'il foit fâché de le trouver dans fes amis! 

La fïirete de la main bannit la manière maigre 
& infipide, qui proyient tantôt de l'ignorance dès 
principes, tantôt d'un lèche fans touche & d'un 
foin mal- entendu à rendre toutes les minuties. 
Qu'on fafle l 1 application de cet axiome aux grau* 
des parties des mufcles apparents a & à l'indication 
y de% 

a V. Principes du Deffin Ât G. Laireffe, 
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des moindres fibres. Maïs jamais on rie parviendra 
à un faire d'une belle facilite, fans une exjide con- 
noiflance de* l'objet qu'on veut cara&e'rifèr. Trop 
de fougue & trop de timidité font également oppo- 
, fées à cette liberté'. - 

Le ftyle lourd, lorsque l'Artifte s' eft trop att$ ? 
éhémx ftatues de marbre» eft un défaut qu'on petit 

* mettre fur le compte de plus d'un grand Maître. 
Un modèle vivant bien çboiG, auroit pu ramener 
l'Artifte dans le bon chemin & lui indiquer -le vrai 
fimple Ôc compofe'*. ..Quiconque veut embellir les 
fujets qu'il emprunte» doit, à l'exemple deMolierp* 
chercher les différences des caraderep cfens la belle 
nature, C eft fans doute à la nature que le JPôlh 
forme * a eu recours , lorsqu'il peignit Venus &/ 
Cupidon d'après le carton as Michel- Ange: tabjegu 
dans lequel il réunit la perfection du contour au 
charme du coloris. Sans cela Jïorghini auroit-.il 
pu nous aflTurer que cette compofitiotf gvdif: pleiner 
ment l'approbation des Connoiflèurs ? 

Ce vaporeux dans Ja Peinture,' ce ihoëleux 
dans le marbre, auquel, comme dit notre Utz, la 
main facile des Grect, conduite par les Grâces, im* 
prima (a beauté des proportions ,* avec la molqffe des 
thaifs, fuppofe. toujours que la peau, dont la na* 

ture 

• h V. Ce que nous avons dit fur cet article au Chapitre VII. 
e B»rglvini dans le Ripo/o, p. 484. 
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ftire a couvert les organes du ifrou veinent * n'a patf 
Yte manquee dans l'imitation. Ceft dans l'ex4 
pfeflîon, de la première pe^u .qtfe fe manifefte* 
comme .l'a démontre M. Cochin rf , le goût du 
vtravail, la fupénorite' du grand Statuaire. Dan* 
lia" Peinture ce goiit délicat auroit toujours diftihgue 
Raphaël de Michel- Ange ^ fi celui-là aVoit traite 
le nud auffi fouvent que celui - ci. 

C'eft un trifte avantage* c'eft une preTomptioA 
toïal- entendue de T Artifle de vouloir paroitrê plu», 
lavant, par l'indication des mufcles, lorsqu'il le 
fait aux dépens des grâces que lui ôfFrç le natureL 
Un Critique a dit* qu'il femble que Michel -Ange 
craignit que le fpe&ateur ne s'apperçut pas, qu'il 
«toit un grand Maître dans l' Anatomie: comme 
jl y a des gens qui ne eroyent pas être entendus à 
moins qu* ils ne nous déchirent les oreilles à force 
«le crier, 

D* autres au contraire regardent les figures aca- 
<Jéiliques$ comme un Anatomifte regarde les figures 
<le Calcar,. gravées en bois par Coriolcm' pour le • 
Cours d'Anatomie d'André Vefal. À i'afped d'un 
coloris fuave, où la peau voile les mufcles, où des 
traits moëleux indiquent les veines, ils refient froids ; 

a 1 imu 
4 Dans «ne differtation inférée, dans le Mercure de France 
fur la connoiifance des Arts fondis fut le deflin, & fur- 
tout de la Peinture* 
9 Wright Travtte t p. 283* 
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t l'imitation de ce Géomitre qui avoit vu jouer la 
FhéHre de Racine fans en être attendri, ils deman- 
deroient volontiers: Qu' eft que cela prouve? 11 faut 
donc que j' apporte la preuve pour prévenir de 
pareilles demandes. ' 

Vous trouverez les motifs qui doivent vous de» 
terminer à donner plus eu moins de force à l' ex- 
preflïon des mufcles, dans la nature & le caractère 
& l'âge, de la eonftkution & du fexe. C'eft en 
eonfequence de. ce principe que Léonard de Vm% * 
* critique' la monotonie des mufcles & des contours 
fcr les figures de tout âge & de tout fèxe introdui- 
tes dans le fameux tableau du Jugement univerfel 
de Mickeî- Ange, 

Cependant il eft démontre par les préceptes du 
eolbris, que ces mufcles, lors qu'on ne fait que 
fes entrevoir dans lès parties greffes & charnues des 
enfants * concourent à augmenter le jeu des demi - 
teintes. Quand, dans les figures de femmes, l'âge 
fait donne plus d' extenfîon aux parties & rend les 
mufcles plus apparents , il faut que l'Artifte, loin 
V de 

"/ VoJcî le fentiment de Léonard , ftlon Armenipl* Ch$ 
qnefiofolo gli dlfpiacena di qneW opéra > cke in tropo modi 
fi or* feruito di poche figure, & che per ciù tanto liparev* 
mder mufsoli uetia figura a> un gtovatts , qnanto d'un 
vteftfo,, & il fimile effer dé ctmtorni. G. A Armenini do* 
veriprecetti deUapittura. L. II. c 5. p. 60. Voyez auffi 
fVrighê Travefs, p. s6o. 
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de les exagérer encore, fâche les adoucir; Pour 
les portraits „ c* eft au beau ièxe à décider- quel ttm* 
perament l'Artifte doit prendre fur cet article; A cett 
égard les femmes ont pour elles les exemples de* 
l'Antiquité. Les Belles de k Grèce ne vouJoient 
pas qye le Peintre négligeât un feyl de [Ictm çhttv 
mes ni qu'il découvrit le mpindre de leur de&uik 
On m'en croira fans preeve. 

Le jeu délicat du fang & des fibres > iurtéut fui- 
yant la conftitution diverfe des corps *•> ouy*e. un* 
grande école pour le mélangé des couleurs, Ecole* 
qui commence où celle qui a l' Anatomie pour, ob- 
jet doit finir, ou qui djoit dq nioin* enfeigner l'enta 
belliiTement des teintes, par rapport à lapofit«tf* 
des mufcles', couverts dyi voile de la.peau, Rfrmar- 
que fort eflentielle pour tfvijtor.la monotonie de* 
couleurs. Les niufcles font en quetque forte les.gui- 
des du colorifte intelligent, &pefct -être la preuve fe 
plus naturelle de la necefGte indifpenfable de com-, 
biner la pureté du deffm àJa fiiavite du coloria. 

Lairefle recoibmande à fes Elevés l'étuàv da 
vieux Hemsktrk à caufe de la fxweié * la. fermeté 

: M 
g Oeft auffi fous ce point de vtie que les tableaux de van 
Dyk veulent être examina IQéi» de pjus injftrufifif for* 
tout par rapport à cet objet que les efquiffe* & les? ttt* 
bleaux ébauchas de certains Maîtres. Cas coups de pjn* k 
ceaux hardis, dévoilent à \* imitateur libre toute la mar- 
che du Peintre: > " 



$<* tiviù III; CfcAfritfRË X£. 

de fôn trait & dé fes ciôhtours. Lés Gcavures dé 
ce Maître juftifiènt les éfidges de Laîreffe^ comme 
fes tableaux prouvent la jufléflé de ma critique. L* 
morceau de ce Peintre qu' où voit dans là galerie 
de DufTeldorf <$: qui repre'fénte Mars & Venu* fur- 
pris par Vulcâîn, fe trouve entoure de voifins qui 
lui font grand tort: au-lieU que fi "ce tableau fe 
trouVoit place' dans une fallè d' Acftde'mie de Pein* 
ture, il fèroit une e'cole d'inftruétion dans l'ex- 
preflion des mufcles. Vous medirei, mon ami* 
qu'une galerie eomplétté* doit être une- Hiftoird 
parlante de l'art ; qu'elle doit être aflbrtie pour 
chaque école de Peinture* cofnme une Bibliothe* 
que pour chaque claflfe dfe Littérature: Dans cette 
fuppofièion ayons foin feulement de ne pdint pla4 
çer des Heemskerk à cote' des vÈti ûw Wtff. 

Martiii'dêJIeemskerk doit nous conduire à Bar* 
thelèmij Spranger & à Hmrty Qoltius , qui pofTe'-^ 
doient également les avantages d'un deffin corredl 
& ferme. Geux-ci, à l'exemple du vieux de 
Heemskerk, voulant montrer leur force dans la 
partie qui leur étoît propre* tombèrent dans l'exâ^ 
gérafion d'une autre manière & chargèrent leur 
deffin: 

L' Efprit qu' oa, vêtit avoir gâte celui _qu' on a* 
dit Gréflet dans fon Me'fchant. Les géfteS de leurs 
figures, bien loin d'annoncer le fîlénce de l'adion* 
montrent rarement ce qu'ùs doivent montrer. 

Cheas 



i 
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Chez ces Maîtres Ja pofition tranquille du corps 
eft fouvent troublée par l'adiqn des mains. Tel^ 
figure, dont les doigts font trop exagérés & les join- 
tures trop chargées , nous offre un deflîn affez 
correct dans fon enfembie*: mais dont lesextré- 
mites font dans un mouvement fi violent, qu'elles 
ne conviennent qu'au caractère d'un Polyphênfc 
qui porte la. main fur fes brebis au moment qu'il 
fent encore la douleur que lui caufè la perte de 
fon oeil. : 

. Pour jetter plus de diverfité dans les attitudes 
qu'on n'en peut attendre du modelé vivant, nous 
avons vu Fehling, premier Directeur de l'Académie 
de Drefde recommander à fes Elevés de deffiner 
quelquefois d'après les figures àsGoltius: le deffin 
v fait » le Maître le corrigeoit & y adouciflbit les 

parties 

g Sprangtr, dans quelques tableaux, eft plus circonfpeft 
& plus agréable que Gvltwi. J'ai vu du premier une 
Sainte Famille ii bien peinte» qu'elle porteit le nom du 
plus grand Artifte italien. Uytevail eft. aufli très -agréable 
dans les petits morceaux de cabinet; le maniéré de fa 
compofition fe trouve adouci par la fonte des couleurs. 
Si ces vieux Maîtres donnent trop d'aftion aux mains 
de leurs figures, quelques Peintres de nos jours, n' f en 
donnent pas allez à celles de leurs perfonnages. Bien 
des Deflîuateuxs ne fongent pas apparemment que les 
doigts avec le pouce, dirigés vers un centre, fe terminent 
en pointe, & qu'il eft eflentielde leur donner cette forme 
en terminant un deffin. 
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parties trop chargées. Lés plus grands Àrriftes ont 
fuivl h même méthode dans leur inftru<fHon. Ifmael 
Mengs tecommandoit fîngulierement à les Difciples 
de deffinèr d' après la Foge. Ces principes ont été 
adoptas par Dietruh, & fuivis par Raphaël Mengs 
ion fils. MaiVaufli il faut &re doué' du fentiment 
èûicàt d'il A Patmtfm, pour réunît comfcie a fait 
èet Artifte dans des dfcflïns de fa main d'après 
dés études de Michel <d*ge \ la force ètA' original, 
à la douceur qui lui étoit propre. Riefi de plue 
utile que lès txerdcfes de ce gçnre: ii faut feule- 
ment tâcher de fe former un ftyle* A d'éviter de 
tomber dans la manière. • i 

Ce font {ans doute les embelliflements dps con- 
tours pleins /qui donnèrent au deflin d*jfpelk la 
pïfc'&nïnence fur celui de Protùgnie* Tout k 
monde faitl'hiftoire du fameux contour trace' par 
le premier dans j'atteiier du dernier. Ce ne fera 
pas dans les lignes ferpentines formées féparement, 
que nous chercherons i*t>bjet de ce combat, mais 
dans V exécution d'un profil. Ces lignes, variées 
comme U flamme qui s'élance, font apparentes 
dans le caradere des mufcles : les traits qui for* 
ment la beauté du contour s'enflent & diminuant 
tour- à- tour. 

De -là quand notçe Fehiïng avoît donne" le trait 

à fes Difciples & leur avoit indiqué l'attitude du 

corps, 
i V. Trait* dt U Peintar* de Richardfoa. Tom. I. p. 165. 
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etjrps , il «voit foin de marquer dans le deffin ie 
cara&ere des os ; dans les leçons fuivantes il for* 
moit les mufeles fur là charpente des os, & finiflbit 
le deffia en prenant un autre crayon & en embel. 
liflànt les lignes extérieures de la figure. Au refte 
cette manière de procéder \ h'eft que le reTultat 
des préceptes de Léo Baptijta Atberti: le Maître 
he fait que les appliquer en homme intelligent à 
1* inftrudKon de les Elevés. 

Le Critique que je viens de citer, veut que 
Y Artifte fè peigne nettement dans Ion imagination 
k figure qu'il veut reprefenter. N Enfuite il lui en- 
joint d'aflïgner l' endroit convenable aux mufcles 
& à leurs fibres, & de couvrir enfin les os & les 
parties charnues de l'enveloppe dç la peau. Il eft 
à prèfumer que ceci ne doit s'entendre d'abord 
que des plus grandes parties. O eft ainfi qu' on 
deflîne le nud , avant de le couvrir de drapperie. 
Comme les ajuftcmeuts doivent indiquer le-nud> 
it faut de même que les mufcles. jouent légèrement 
fous la peau & les parties charnues de la figure; 
il faut enfin que l'œil du ConnoifTeur puiflè fuivre 
fens peine leurs mouvements. 



F 3 CHA- 
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1 chapitre; xll 

D u m o u v e m e n t 

La beauté mife dans un. mouvement harmo- 
nieux , ou dans une attitude convenable, 
communique la .grâce à la figure humaine. Celles 
des figures qui fe trouvent dans un bel accord, au 
moyen d'une.heureufe ordonnance, augmentent 
P effet gracieux de 1* enfemble du tableau, 

Ainfi le mouvement de la figure humaine fà, 
rapporte à ces deux objets : à ? expreflîon de l'amc 
qui répand la vie fur le corps: à la relation qui fe 
trouve entre cette expreflîon & les objets qui en* 
tolirent le corps dans le tableau. 

Les loix de la gravite nous expliquent le prin- 
cipe du mouvement des hommes, des animaux & 
des autres corps. V Artille fait que le centre de 
gravite partage le corps en deux parties égales en 
pefanteur. L'éxpe'rience lui rappelle que dans 
chaque corps, le point, ou ce qui foutientle centre 
de la pefanteur, doit fe trouver dans le miiifeu de 
la furface plane; elle lui dit que cette pofition em- 
pêche le çorps'de tomber, ^ou, ce qui eft la même 
chofe relativement aux loix de la gravite , elle veut 
qu'il fe porte vers le point milieu de la terre. La 
t' ' ligne 
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ligne de direction de ce mouvement e'tant verticale, 
il faut, peur empêcher le corps de tomber, qu'elle 
frappe le milieu de fa furface plane. 

Dans On des tableaux de Claude ty Lorrain ' 
reprefeatant Narciflè incline' fur un ruiflcau, l'un 
des bras du jeune homme foutient la partie fup& 
rieure du, corps, tandis que cette ligne de direction 
tombe fur la main qui faiiît le gazon du rivage. 
On n'eft pas foùvent dans le cas de citer k Lorrain 
£our les figures. Dans une figure de jeùneflè la 
jambe qui porte, eft la furface la plus reftreinte du 
corps. Cette jambe fe trouvera toujours placée 
perpendiculairement à la follette du cou , tant que 
l'autre jambe ne viendra pas jin peu à l' appui de la 
première. Celle-ci, comme je l'ai de'ja remarque, 
ne fait ordinairement que jouer; elle ne contribue 
à fiiporter la charge du corps que dans les figurea 
des vieillards, des enfants, pu des perfonnës qui 
doivent paroître fatiguées *. L'on dit alors que la 
ligne centrale tombe entre les deux pieds. Telle 
eft fa pofition des payfans & des vieillards en, 
converfatio^ dans les morceaux graves d* Adrien 
Oftad* 

F 3 On 

m Ce morceau, gravé par François Fimrès, fe trouva dans 
la collettion de Pondt. 

h Traite de la Peinture de Léonard de Vinci. Chap*CCLIV* 
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On trouve la furfacc la plus reftréinte d'un 
corps en équilibre dans la jeune ChafTereflç en pleine 
courfe, ftatue antique gravée par Mellon € . 

Le fameux Gladiateur d' Àgajias , & Hercule 
qui etQufFe Anthiée, font les exemples qu'on rap- 
porte ordinairement pour expliquer les loix de 
Te^quilibre. On cite le premier pour donner l'idée 
d'un corps dont le mouvement tend en avant: & 
le fécond pour offrir l'équilibre d'un homme qui 
fouleve ou qui porte un fardeau. Autant que lé 
corps d'Anthée avance fur la ligne centrale qui 
tombe par le centre de la pefanteur (îir le pied 
, qui porte le fardeau, autant le corps du pûiiTant 
Hercule replié' en arrierre reçoit de contrepoids. 
Pour la doctrine complctte des mouvements eori- 1 
venables à l'intention des figures, j'enverrai votre 
Artifte à Léonard de Vinci a . S'il veut encore con- 
fulter Felibien fur cet article, ce Critique lui rap- 
pellera en abrégé les préceptes d* Alberti. 

Mais, pouroit-on demander, Alberti ay oit -il 
befoin de nous détailler , & de nous compter les 
fept fortes de variations dans les mouvements des, 
hommes & des animaux qui fe portent en haut & 

en 

c V. Statues & Bulles antiques des Maifons Royaîes &c. 

avec les deferiprions de Felibien. 
d V. Les Chapitres CCXLIL & quelques uns des fuivants 

de f*ii Traité de la Peinture. 
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en bas, qui fe 'meuvent de cote', à droite & $ 
gauche, qui s'avancent vers nous ou s'éloignent 
de" nous., enfin qui fe tournent de tout fcns? — — 
II eft vrai, ce Critique veut qu'il y ait quelque 
fchofe de tout cela dans un tableau. Le fcntier 
qu'il nous trace nous conduit fur le chemin de la 
variété dans 1* ordonnance. "La Peinture* dk-il f , . 
n ne doit offrir que des mouvements doux & agr^a. 
„ blés , qui contribuent Chacun pour fe part à la *e» 
„ présentation du fujet. * Il faut que tous les mou- 
vements, tous les geftes, découlent naturellement dé 
l'adioq principale & de$ cïrconflances qui accom- 
pagnent cette a&ion-^: lès principes du beau que 
nous avons établis nous ramènent à cette règle; v 
J* aime cependant 1* exception pofitive de 
Le'onard. Il confeille à l'Artifte dç ne pa$ deffiner 
fcs figures tout de profil , ou tout de front, ou 
par Je dos: "pourvu toutefois, ajoute-f-il, que 
„le fujet que vous traitez ne vous, oblige pas de faire 
„ autrement. u Le Peintre de portrait trouvera dans 
les écrits de ce grand homme d'excellents préceptes 
pour fe garantir de la roideur dans la pofitioo de 
la tête. Il paroit qu' il y a bien peu de cas, où un 
JPeintre fe permettroit aujourd'hui de représenter 
le vifage de pleine face, & dans la direction droite 

F 4 * fer 

Suaves et gratos, ait que ad rem, de qua agitur\ conduçèn* 

les pictura motus habere débet. 
f V. Ce qui en a été dit plus haut au Ctiap. XVÏIL '* 
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fur le Hiilieu des épaules *, chofe que d$ Vmi (c 
permettôit lorsqu' il vouloit rendre l' air de majeAe 
des Princes ou 1* air vénérable des .vieillards. 

Lifùrefïè établit pour premier principe, qu'il 
faut que la tête foit toujours tournée & inclinée 
fur' la partie de l'épaule la plus haute. Sans doute 
cette règle académique a lieu pan rapport à la bien- 
féance d'une figure en repos : quant aux figures 
en mouvement, ce précepte pouroit circonferire 
des limites trop étroites à l'imitation de la nature. 
Pour moi, je ne vous adrefïè que jrnet réflexions; 
c'en aux Artiftes académiques à décider la queftion 
fiir ce point. 

Le recueil des ftatucs de Mellon , 'm' offre le 
principe de cette règle dans la figure eu repos de 
Porcie; je regarde plus loin dans cette fuite, & le 
Faune en mouvement, jouant des crotales, me pre- 
fente le contraire du précepte de Laireflê. Quand 
Vulcain forge une flèche pour Cupidon, ou un 
foudre pour Jupiter , la, tête du Dieu n'eft pas 
panchee du côté élevé de 1* épaule ou le bras Te 
levé en arrière ; elle eft dirigée vers V endroit 
abaifle de l'épaule où la main avance la flèche ou 
le foudre fur V enclume *. Cet exemple & ceux • 

que 

g V. Le Dialogues far la Peinture de Ludovico Dolcé. 

* V. OgU, a Colhtiion of Gms &c» No. XIII. xiv. &c. 
furtout No. XXXIV, où Hercule décoche fes flèches fur 
les oifeaux Stymphalides. L'épaule du bras qui tire eft 

nécef- 



"" %U MO U VE M fi N T. $9 

que je rapporte dans la note , contrcdifent ce pré- 
cepte trop général par rapport' à la pofition de la 
tête vers la partie la plus élevée de l'épaule. U me . 
femble que ces exemples réunis, confirment bien 
mieux le principe de Sandrart qui établit, .que dans 
les figures afHfes ou debout , le vifage doit être 
tourne du côté où le bras s' étend en avant. Ma» 
quand Mars, prenant congé de Vénus, montre de 
là main les champs, de quel côté faudrait- il que 
lé vifage <Ju Dieu foit tourne ? 

Dans l'attitude .d'une courfe rapide , la jeune 
Chaflerefle antique dont nous avons parle plus haut, 
a le vifage en avant dirige parallèlement à la par- 
tie la plus élevée de l 9 épaule. Mais une Nymphe 
fugitive, pourfuivie par un Satyre & le bras gauche ' 
porte en avant, ne pouroit-elle pas jetter des regards 
détournés par-deflùs lé côte' bas de fon épaule fur ; 
fon Rayifïèur , ou fe retourner d' une autre ma- 
niere? La grande Atalànte en améthyfte qui, fen- 
dant leé airs, jette en arrière un» regard amoureux, 
félon la belle defcription que m'en a donnée M, 
Winkelmann * , pouroit décider ma queftion , 's* il 
n'étoit pas plus à propos de chercher immédiate* 
ment daiWla nature tous les mouvements poilibles* 
Sandrart n* établit ce principe qu* avec une certaine 

F 5 mod|i* 

néccflalrement plus élevée que celle qui tient Tare» fut 
lequel fe dirige la tête, 
f V. Bibtitkek dtr fchtintn mjfthfcUflen. V. Band. 
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modification: „ Que 1* tête, dit-il, foit toujout* 
* dirigée vers la partie la plus élevée de l'épaule, 
„ quand d'ailleurs la chofe eft poffibie.* Laircfli 
paroît être de la même opinion, quoiqu'il ne 1* 
dife pas pofîti veinent; du moins les figures qu'il 
rapporte, & furtout le jeune homme endormi qui 
appuyé Ijl tète Fur ion bras abaiiTeV en font, une 
preuve. , Dan$ Ja pofition tranquille du corps, l'on 
poura hien conferver cette b'enféanec. Dans tous 
les autre? cas, nous devons nous confçrmer à la 
convenance; l'attention que nous apporterons à 
confidérer la nature & l'antique, étendra nos idée» 
& nous prémunira contre les refaisions un peu 
arbitraires dés Critiques. 

Quiconque voudra apprécier une compofition 
pittoresque, fans avoir examine auparavant les ob- 
jets du tableau dans la nature , fans avoir étudie' 
les hommes & les animaux dans leurs mouvements 
divers, court rifque de fe perdre dans de vains rau 
fonnements & de s'écarter également! du but de la 
nature & de Part. 

^S'il eft vrai que l'on remarque dans la touche 
des arbres & dans l'eflbr des branches qui tantôt 
S'éloignent tantôt fe rejoignent en défordre, i'afpeâ 
Varie félon le plus ou le moins, de hauteur de l'ho» 
rizon : à conibien plus fojte raifon ne remar- 
que -t- on pas dans les animaux en action, fi les 
attitudes d'après lesquelles ils ont éte'dcffinés poui* 

fervir 
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fenrir.d'.âudes* .oe contrecHfcnt pas la fondiep 
«jue r Artîfte leur fait faire dans fes payfages? 

Eh portant l'infpedtion far les organes du mou- 
vement dans le* snimaax qui traînent des fardeaux 
en montant une hauteur, nous pouvons juger aife- 
ment qu' à cet ^gard Etienne la Belle manquoit de 
deffin & d'expreflion, pendant que Pierre de Laer r 
lorsqu'il traite de pareils fujets, obtient pleinement 
nos fuffrages. Une attention réfléchie fur cet ob- 
jet, procure à PAjnateur un agréable amufement 
dans d* autres cijrconftances : en , voyage il a 1q 
plaifir de combiner l'idée géne'rale, qu" excite dans 
fon ame la beauté de la nature, avec les idées accet 
foires tirées des principes de l'art. Il fait afljgner. 
une çlafle à tout ce qui frappe fes yeux. 

Ce n'eft pae feulement dans V a&ion & 1* 
reatftion des nerfs & des mufcles que doivent fe 
trouver les contraftes; c'eft auflî dans Je mouve- 
ment des maflès ou des grandes parties, qui rendpAt, 
les qppofitions fènfihles. Ges petites parties orgaqi* 
ques fèmblent recevoir modeftement leur caratferç 
de douceur de la mpin favante du Maître. Tandis 
que les grandes parties exigent impelrieufèment du 
Peintre leurs avions alternatives d'" après les loix 4e 
la pondération & du mouvement. Toutes ces 
- parties prifes enferilble augmentent le gracieux dans 
l' accord du tout-enfemble. 

, « fr Il II M l ' il II 1 » 

CHA- 
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CHAPITRE XLIL 

2?* fo Nature en repos & 4e la Nature* 

en mouvement. 

Je me rappelle toujours avec plaifir le* jugement 
que vous ave£ porté fur la tempête de Jofeph 
Vernet *, lorsque je vous ai montre ce tableau dan* 
là belle eftampe de Bal ce hou. L'entretien que nous 
eûmes à cette occafîon, me fourniroit aflèz de ma- 
tière pour vous rendre vos propres idées dans une 
défeription poétique de cette favante compofition. 
En contemplant ce morceau notis ilous rappellâmes 
tantôt la tempête décrite dans i'Eneidé, tantôt celle 
que le Roi Prophète * nous a dépeinte avec des 
traits auffi vrais que iublimes. Maitf nos penfees 
lie fe fuivoient pas dans 1* ordre que je les rapporte 
ici. Faut- il s 9 étonner, qu* à la première impreflîori 
que l'enfcmble fit fur notre ame, les fentiments 
de l'humanité', ayent étouffe en nous toutes les 
autres réflexions ? Les fenfations. vives font rarement 
difertes: ce fîlence, te plaifir concentre en nous- 

même 
* M. Vernet a gravé à l'eau forte quelques unes de Tes 

com polirions, 
i "Il a parlé, il a fait lever un vent orageux» qui foule» 
„voit les flots de la mer. Ils montoient jusqu'au Ciel 
„ & defeendoient jusque dans l'abtme : leur ame s'eft fon- 
j, due à la vue du mal qui les meaaçoit" Pf. CVI. v. 55. 26* 



k 
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même eft peut-être de tous les éloges le plus flaN 
ftur pour i'Artifte. Le triomphe de l'art, c'eft 
£ins doute lorsque 1 J effet de Ja compofition nous 
empêche pendant quelque tems d'examiner tran- 
quillement les parties, qui annoncent l'habileté 
du Maître. > 

Cette tempête, dans l'examen réfléchi des par* 
tics, fe montre avantageufement de plus d'un côte. 
Nous y admirons le beau burin , dont la force eft 
telle qu'il attejnt presque Pefprit créateur du pin- 
ceau. J'ofè dire encore plus: obliges de considé- 
rer les objets de près dans la gravure, nous ne 
voyions que la beauté & la force de l'expreffion & 
nous oublions de nous informer, fi le tableau me. 
me, d'après la distribution delà lumière, appelle 
de loin le ipe&ateur : fi, avec un ciel auflî obfcuç 
( où l'éclair feul qui déchire le nyage peut éclairer 
les objets Séparément, il a e'te'poffiblfr ou vraifem- 
blable de pratiquer des parties larges, ou d'opérer 
par grandes mafles, 

- Piufieurs Critiques chercheront à difluader l'Ar* 
tifie de tenter l'expreflioij de ces derniers objets: 
& vous favez, mon ami, quel jugement Léonard 
de Vinci a porté des objets agréables de la nature, 
que Part eft dans l' impuiflance de rendre, tel que 
le difque du foleil, contre lequel Lt Lorrain lui- 
même a échoue', lui qui étôit fi heureux d'ailleurs 
à rendre les accidents dé lumière. La décifion de 

Léonard 
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Léonard auroit été encore plus pofitive, s'il àvoît 
eu l'avantage d'obferver les tableaux de Claude ta 
Lprràin, ainfi que les tempêtes de Gafpre Ptmjfc 
qu'on voit à Londres chez le Comte de Cholmon- 
deley & le Dbéleur Bragge '. XL auroit admiré 
l' harmonie des ouvrages du premier , d' une en-* 
tente de lumière fi parfaite, & la vigueur des ta- 
bleaux du dernier,' d'une exécution fi chatfde: mais 
il n* auroit pas change de fentimerit. M. l'Abbé le 
Blanc / qui a eu occafîon de voir ces tableaux du 
Gafpre, cite la tempête de ce Maître où l'on voit 
la foudre qui tombe; mais il n'en paroîc pas con- 
tent par rapport à cet accident de lûmiefe. Son 
obfervation efHfondée, lorsqu'il penle que ces ban- 
des rouges ou ces traînées de feu qui courent en 
zig-zà£ ne font pas capables de repféfenier les 
éclairs, dont la lumière &^e mouvement font fi 
vifs & fi prompts dans la nature que les yeux en 
Font ébloui* avant qu'on ait eu le tems de les apper- 
cevoir. Et quand nous les appéreevrions , ce que 
nous ne pouvons pas nier abfohunent, ces phéhp- 
menés <f un apparition fifubite, ne font point des 
objets propres à notis oifrir une repréïentation qui 
captive longtems notre vue. Cependant rien de 

plus 
c Ces morceaux fe trouvent gravés dans le recueil dePondt 

& Knapton. 
. 4 V, fa Lettre fur l'expofition des ouvrages de Peinture, 

Sculpture &c. Année 1747. 
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.plut commun que de voir des Payfagiftes traiter ces 
accidents. Je vous ai déjà parlé' de Piètre Tm* 
pefia & de Lcuis Agricole ^jfofeph Orient & Marco 
Micti ont traite des fujets Semblables. Et û Thitk, 
au -lieu d'éclairs, a tâché de npus montrer les 
rayons brifés contre les tendres couleurs de l'arc 
en ciel, il a eu jRubens pour prédéceflêur dans fa 

- hardie entreprife- 

Le co&trafte de la nature eh repos & de la 

- pâture en mouvement à fait naître cette otjferv*» 
lion dans l'efprit du Critique frahçois, à l'occa- 

.fion d'un pafTage du CeTarion » de l'Abbé de St. 
Real. Les raifons en faveur de la nature en repos 
paroi fient " toujours plus concluantes que celles en, 
faveur de la nature en mouvement Dans k$ pein- 
tures qui rcfpirent un doux calme , le fpecflateur 
peut bien mieux fuivre le caradere des paillons, 
comme ou fuit mieux les accords d'une agréable 
fymphonie, que lorsque le fracas des objets vient 
diftraire les fens, ou que les attitudes des figure» 
indiquent des actions qui demandent une prompte 
exécution & qui, reliant indéciiès, bleifent l'ima- 
gination ou détruifênt le preftige. Suivant l'afler- 
rion de l'Àbbc de St. Real, les Peintres feraient 
rrçieux de choifir des fujets hiftoriques , dont le 
point eflèntiei confiftat dans un état de repos, que 
le pinceau put représenter parfaitement» H vou. 

1 ' ; .droit 

ê Quatrirat journée. 
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droit qu s ils peigniflènt des hiftoires, dans lesquelles 
i( y a eu des înftahts , où toutes les pcf fonnes entre; 
qui elles fe font pafTees , on^ vraifemblablement été 
immobiles. Telle, eft l' action de Mutius Scevola, 
immobile de fermeté -, tenant fa tnain dans le bra*. 
fier , .pendant que Porfènna & tous ceux qui e'toient; 
pre'fents v furent immobiles d' admiration. Je ne. 
fuis pas éloigne' de croire que parmi les fujets de* 
adions d'Alexandre., traites fi fupe'rietœement par^ 
k Brtm, celui où PArtifte a repréfente' ce héros», 
accompagne' d'Epheflion à l'entrée die la tente. 
àes femmes de Darius eft le plus intereflànt de tous :. 
iMmpreffionquela pre'fence du vainqueur fait fur lea^ 
différentes perfonnes de la famille du Roi vaincu, 
eft certainement ce qui fixe le pluslongtémsi'atten-. 
tion du ipe<ftateur. 

Cependant je ne vois pa& que le fracas des che- 
vaux au milieu de la fureur des .combatants dan* 
une bataille, je ne vois pas qu'une tempête, un. 
incendie & d'autres objets de la nature en mouve- 
ment, foient des chofes qui blefTent abfolument no*, 
tre imagination, ni qu'il foit à propos, à l'exemple. 
de Saint- Real & de Y Abbe le Blanc, de reftreindre 
fi fort,. la diverfïte' des fujet Sans doute une ba- 
taille, une tempête n'a rien de plus choquant pour, 
nous que la reprefehtation d'un danfeùr, qui dans 
tadion la plus vive refte tout à coup immobile, 
fiir un pied. Peut-être même dans le premier cas, 
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la difjpérfïon des chofes au milieu de cette multitude 
d'objets ,; ne déplaît point au ipedateur, D'après 
ce principe Ton pouroit expliquer le fameux ta- 
bleau du Titien repreTentant le Martyre de Saint . 
Pierre morceau conferve dans PEglife de Saint 
Jean & de Saint Paul des Dominicains à Venife, lesf 
deux Anges illumine'spar les éclairs font des figures 
epifodiques. Appuyée par P approbation univer- 
felle, l'entente admirable de la lumière du tableau 
nous en dira bien plus que ne pouroit nous expli- 
quer le Critique le plus fubtil. A P examen d' uihft 
fameufe compofition P obfervateur doit faire atten- 
tion , qu' il eft des cas où les objets ont exige une 
forte de licence, & où la beauté de P exécution 
doit impofer filence fur de certaines parties. Il y 
faut examiner * les motifs qui ont détermine' le 
Maître, Se fe bien garder furtout de mettre des en- 
traves au génie, A cette occaficm nous pouvons 
établir pour principe que P obfervateur d'un ouvra- 
ge de Part eft mieux fonde en raifon de voir la 
nature en repos dans une figure principale que 
dans une figure accefToire. J'efpere, mon ami, que 
vous ferez P application de ce principe à une fête 
de Moiflbnneurs de Teniers. Mais dans une figure 
plus ifolee , dans une Atalante en pleine courfe, 
fbit qu'elle domine dans un tableau, foit qu'elle 
parôifle fubordonnee à Hippomene dans un group- 
pe de marbre, rien n'empêche P obfervateur de 
Tom. IL G fentir 
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fentir clairement la contradiction d'un mouve* 
ttient'jque la nature exe'cute ep un inftant & dont 
il n'exifte plus rien l'infant d'après. 

Au lieu de nous contenter de lire les obfèrva- 
tions dés Littérateurs, il faut que nous apportions 
\une attention particulière à ce qui le pafle en~nou£ 
à l'examen réfléchi des ouvrages de l'art; ce retour 
fur nous- même efl nébeflàire, fi nous ne voulons 
pas avoir reçu inutilement le iêntiment du bon & 
/ du beau , fi nous voulons porter un jugement fain 
fur les productions du goût. Nous ne parlons pas 
de ces Amateurs incapables de réflexions, à qui tout 
eft égal, un Difcopole ou un Socrate. 

Les exemples drivants expliqueront mieux ctf 
que les juges de l' art entendent fous T idée de la: 
nature en repos. On range dans cette clafle la 
fameufedefcente de croix de Daniel RicciarrelU>> dit 
de Volterre,' ou celle d'Armibal Carrache,. Cepen- 
dant ces tableaux font pleins dé mouvement, mais 
chaque figure, par la fermeté' de Ùl pofition, y 
peut montrer un infant de repos. : Lucrèce a - 
beau paroître dans une attitude tranquille, fi elle 
à le bras levé pour fe frappé! du poignard , elle 
fournit des armes à la critique. Le fpeîflateur fcru- 
"puleux trouve de la contradidion dans la fufpen- 
fion ; tandis que cette # fufpenfion lui plaît fous 
l' image de la nature en Apos, lorsqu'il voit dans 
le jugement de Salonion que le bras levé' pour 

parta- 
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partager l'enfant contefte', eft arrêta par la véritable 
mère. Qui pourtant pOura refufer le mouvement 
à cette mère? Mais l'admiration tranquille eftro- 
ièrvée aux autres perfonnages du tableau. 

Hors cette oppofîtion il ne faut pas interpretet 
à mal le fens de ces mots. Dans le plafond d* un 
grand falon les nuages ne ê font pas là uniquement 
pour fervir d' appui aux figures. C* éft ici que la 
nature en plein mouvement st le champ libre. Le 
Mefïàger des Dieux fend l'air, comme i* aigle qui 
porte Ganymede : le folâtre Amour, déployant fcs 
ailes légères, plane au haut des airs d'où il jette un 
regard moqueur fur le cenfeur trop fe'vere. 

L'air de grandeur & de franchife que les An* 
cieûs ont imprime au marbre pour exciter les fentir 
*jaents nobles & doux en même tems s , ou le ea* 
radtere de modération & de dignité" qu'ils ont fa 
donnera chaque perfonnage dans les paflions for; 
tés, confîfte dans le choix de i'expreffion ou dan$ 
l'exprcflion elle-même. Pour le choix, il peut 
être explique" par les idées de la convenance x5t de 
ia bienféance en générai; pour Texprefllon, on en 
peut rendre raifon par le caraâere des paffiom 
d'après les obfervations tirées de la nature. Les 
flatues de marbre des; Anciens nouî fourniflènt les . 
exemples les plus fublimes : elles ne remplirent* 
pas néanmoins foute l'idée de k nature en repos. 

k G a Horace 
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Horace a raifon de dire : /Que chaque -gmre dori 
conferuer 'la place qui lui efi affignée& qui, lui con- 
vient f. Ce .principe eft auffi, vrai par rapport au 
choix du fujet & à fon expreflîon, que par rapport 
à l'ordonnance ou à la distribution. Dans aucun 
cas v , le Peintre fenfe' ne cherchera à diipenfer les 
objets repçe'fentés en mouvement des loix de la 
convenance. . Que nous en revîendroit-il fî, l'eiprît 
imbu d'un goût d'exclufion, nous ne voulions re-. 
commander des régies générales & également ne'- 
ceflaires que pour traiter la nature en repos 5 fi 
rious cherchions à former une clafïe particulière 
des fujets les plus tranquilles, fi npus prétendions 
féparer les autres objets qui, bien qu'ils foient en 
atfitfn , nous offrent un inftant de repos 3t que 
nous leur dçnnaifions la dénomination arbitraire . 
de la nature en mouvement; enfin fi nous ve- 
nions jusqu'à confidérer ces objets comme des cho- 
fes p?u dignes d* être méditées ? Des idées confon- 
dues pèle - mêle conduiraient infenfiblement le 
difciple dans -un labyrinthe d* embarras. L' expli- 
cation feule peut diminuer les difficultés qu'il ren- 
contre , lorsque dans ces oppositions il trouve 
les. chofes d' une moindre perfection défigne'es par 
unf qualité' qui lui a été' recommandée exprefle* 
ment pour tçmtes les figures quelconques. Je parlé 

de 

/ Singuta quatqut Utum tnteant fortita decenter. 
fior. A. P, v. 92. - 
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<fc ce mouvement* qui communique la "beauté' & la 
naïveté à toutes les figures & qui renferme en 
gênerai l'attitude la plus pofee, celle- même que» 
Laireflè veut qu' on obferve , conformément à une 
bonne ordonnance, danr la repre'fentation d'un 
corps iiK>rt. ! Ceft ainfi que dans un tableau 
d 9 Abraham ffinff en? , on voit le corps eijcore frais 
d'Adonis couche fur le côte' gauche, & le vifage telle- 
ment tourne' en avant quelles os de l'omoplate fi«it 
faillants. Le corps couvre le bras droit, le bras 
gauche s'allonge fur un plan un peu plus enfonce. 
Son épaule eft élevée de ce côte'- là, fa hanche 
^eftejficore davantage; fa. jarrihe gauche paroït en 
raccourci & tire'e vers l'horizon qui eft bas ; fa 
jambe droite fous le corps eft un peu étendue oii 
plutôt moins raccourcie. Une drapperie blanche 
n'eptoure fes flancs qu'autant que la bienfe'ance 
l'exige; un vêtement bleu place' fous la figure, 
s'étend -tout du long & concourt à rompre agréable- 
ment l' inégalité de la feiene du tableau. Le corps 
affaifle cache Ja plaie, car les blefTures veulent être 
traites avec précaution; un peu de fmg indique 
la place <5c rougit la terre. Cette attitude ne con- 
viendront pas au corps d'un Lazare. C'eft un 
confeil à donner à bien des Artiftes , lorsqu' ils ont 
à traiter Ses corps morts, de ne pas toujours fuivre 
Rembrmt dans fa manière de représenter les jam* 
bes e'tendues parallèlement au corps. 
. ' " " G 3 Telles 
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Telles font mes penfees fur la nature en repos. 
Autre chofe çft 1* ide'e du repos qui fe manifefte 
dans le tableau, foit qu'il fepare & qu'il lie les gran- 
des jnafïès, (bit qu'il répande & qu'il; diftribue une 
ombre claire fur les, intervalles pour favorifer le 
pafTage de l'œil de la lumière capitale à une lu- 
mière fubordonnee dans des parties disantes. Je 
crois avoir fuffifamment difcuté cette' idée dans le 
Chapitre XXIL 

Soit donc que FArtifte repre'fentç la. nature 
en repos ou en mouvement , le repos , fuivant la 
lignification que nous venons de donner .de ce 
terme, efl dans Tune & l'autre circonftance unt 
loi également pofîtiv.e. 



CHA- 
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CHAPITRE XLIII. 

De PExpreJfion des Pajftons , ou des goûts & des 
dégoûts des hommes. » 

fTT^ranfportez - vous dans un cabinet de 1* art. 
JL 1/ agréable effet de couleurs bieft ordonnées 
vous appelle de loin auprès d* un tableau. Vous 
voyez que le fujet vous offre 1* hiftoire de Didon 
mourante; vous êtes content de l'obfervation poé- 
tique & pittoresque du coflume ; Voua êtes fatisfait 
de l' invention & de Y ordonnance. Le deflîn eft 
^corred ; le vol même d* Iris eft léger & bien en- 
tendu. Mais les derniers regards de la Reine dt. 
Carthage font ignobles. Les geftes forces d* un 
defefpoir bas, ,de'truifent toute fà dignité. Nulle 
gradation ne diftingue la douleur de la fœur de 
Didon de celle des femmes .de fa- cour. L'ex- 
preflîoh dès paffions manque aux perfonnages. Ce 
font des corps fans ame. Le tableau ne vous tou- 
che p#s : vous cherchez des yeux un le Pouffa 
un le Sueur. '■■'..■ 

Tandis que vous cherchez encore des yeux, un 
fujet bien différent vous attire tout d'un coup, un 
Brouwer^ un Teniers: & ce fujet vous arrête peut- 
•etre plus que le premier. Tel eft l'afcendaût de 
rexpreffion de nos fèntiments les plus intimes, fur- 

6 4 tout 
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tout lorsque cette expreflion eft accompagnée 4e 
la magie des couleurs. Pour plaire à notre efprit 
Je manque de cette qualité' a trop d'affinité' 'avec 
l'infipide. L'expreflîon en gênerai montre chaque 
objet de manière qu'il paroîjt ce qu'il doit paroître : 
alors P expreflion de l'ame parle à notre ame>. 
Cfeft ainfî qu'un Daphnis dont l'air naïf nous, dit 
le fèntiment de fon cœur, e/t plus inte'réflant dans la 
Peinture, qu'un Cefôr muet & fans phyflonomie. . 

C'efl d'après les qualités de 1* expreflion que 
les Anciens nous ont fait la defcription de quelques 
tableaux qui leur retraçoicnt les a&ions de leurs 
héros. Nous ignorons pourtant fî ces peintures,^ 
à l'exemple de celles du Titien , appelloiçnt de 
loin les regards du ipe^ateur. Dans le facrifice 
d'ïphigénie, Calchas a un air trifte, Uliflè eft en* 
côre plus trifte, Ajax s'exhale ouvertetement en 
plaintes, Méhélas qui éprouve une douleur plus 
concentrée, n'en paroît que plus afflige' & ne peut 
e'touffer fes gémiflements : après avoir épuifé tous 
fes Carafteres de l' afflidion, il ne refte à 1' Artifte, 
pour donner une idée de la triftefle paternelle, que 
de repréfenter Agamemnon courbe' par la douleur, 
la tète couverte, <Sc de s'en .rapporter à la fenfibi- 
lité & à la réflexion du fpe&ateur. 

Mais, mon cher àmi, quelle coilfequence tirer 
de cette exemple? L'Artifle moderne, fimple co- 
piée 
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pirtc de cette penfée de Timanthe, dans laquelle le 
Peintre, ainfî que je l'ai fait voir plus haut, a fuivi 
Euripide,, fe bornera -t- il fans cefïè à couvrir le 
vifage de £on Agamemnon? Ceux qui propofent , 
toujours les mêmes modèles du beau pour les mê- 
mes circonftances, ne donnent pas moins d'entraves , 
au génie, que ne font ceux qui confidèrent les 
exemples les plus utiles des pallions donnes par 
d'habiles gens , comme des choies dont il n'eft 
jamais permis de fe départir. Nous devons les con- 
sidérer comme des objets d*emulation, nous devons 
tâcher de trouver des modèles, femblables dans les 
richèflès de la beauté & dans la variété de la nature. 
Certainement te Brun, pat fon ©i^vrage des pat 
fiorçs, ne s'eft pas propofe d'autre but. Son abat- 
tement eft l'abattement de la, femme de Darius} 
mais fà colère, n'eft pas la colère d'Achille, & 
ne doit pas Pêtre. Dans ces circonftances c'eft 
au jugement de i'Artifte à caracflérifer fes per- 
fonnages. 

Ainfî Timanthe donne à I'Artifte le pre'cepte 
& l'exemple. Il lui permet de faire des remarques 
particulières fur l'expreflion la plus convenable; 
1) d'après le caractère particulier de Pâme ; 2) d'après 
la dignité & la qualité en général du perfonnagej 
3) d'après les' relations extérieures avec l'objet prin- 
cipal par rapport au plaifîr ou à la peine. De ces 
maximes il réfuite néceflairement que dans une 

G 5 corn- 



lOÔ LIVRE IJL 4UIAFIT1UC XLIIL 

. - • - • /• - 

çomppfitidn de jtfufieurs figures, il faut obfcrver 
' de certains degrés de paillons. On fuf>pofe ici une 
connoiffance générale des affe&iôns de 1* ame & de 
leurs effets par rapport aux geftes & aux attitudes "< 

Je crois que ces trois ou quatre points renferi 
inent PefTence de l'éxprfefiîon de Pamç, & le pré'* 
cis de ce que je me propofè de dire fur cet article; 
Je regarderai comme des expédients accidentels* 
d'un côte P oppofitîon des cara&erës, le cortège 
des plaifirs bruants & le fracas des avions tumul- 
tueufes; 'de l'autre Plçfpece de f<j>litude oxi de v 
fiience, & tout ce que leÇarrache &)fes devanciers 
Ont dit de la dignité <5c de la majefte d'un tableau 
modérément peuplé' de figures. Ce que j'ai dit 
par rapport à l' invention en général , a également 
lieu par rapport à Pexprefïion, comme la fin de 
toute l'économie du tableau. 

Dès la première ébauche d'une figure le Peintre 

d'hi/toire médite le cara&ériftique de fon fujet, 

c'eft à dire 1* ame qu'il* veut revêtir de Penveloppie 

du corps. Puis, comme Deflinateur, il place la 

figure, il fonge à la charpente des os qui exifte déjà 

dans fa penfée, & il P entoure de jiiuÇcles réels 

dont la ^fondion fe trouve dans le plan de PArtifle. 

C èA la pofition de ces mufcles qui détermine les 

éiéva- 

* Les Artiftes peuvent éonfulter fur ces objets les écrits 
d« Lwnazzo, de Fetibien, de de Files &c. 
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élévations & les préfixons des chairs & de la peau, 
comme chaque ipouvemçnt décident' ampleur & la % 
légèreté de la drapperie. Tout fe reunit avec les 
traits du vifage pour annoncer la fituation de i'ame. 
Soit que vous repréfentiez Jupiter écoutant grave- 
ment les difeours de Cupidon qui prend ia défenfi . 
de Pfyche', fok que, travefti en Diane, il prodigue 
des careflès à CaliAo } foit enfin que ce Dieu, arme 
delà foudre, extermine les Titans, ou que, jettant 
des regards de çompaflion fur Semélé mourante 
& tenant le jeune Bacchus dans fes bras, il s'éloigne ' 
de cette infortunée: dans tous ces cas il faut que 
▼es perfonnages parlent le langagedu cœur. 

Rien de plus intelligible que ce langage: mais 
quelle différence dans les caractères & dans les hu- 
meurs, quelle variété' dans leur mélange ou dans 
leur conflit avec Pexpreflion des mêmes forte? de 
paffions au moment qu'elles éclatent? Qui vou- 
droit employer l' exprefÇon ordinaire pour nous 
peindre la feinte affabilité de l'ennemi de la focic'té', 
de l'atrabilaire Tinjon, le fourifc cruel & terrible 

r 

d'Ajàx fils de Telamon lorsqu'il s'avance pour 
combattre le vaillant Hertor, ou ce rire éclatant & 
inextinguible des Dieux à la vue de la mal- adrefïè 
« de Vulcain à fervir le ftedtar ? Pour rendre la 
douce fati&faiflipn de l'ami de l'humanité' à la vue 
du bonheur de fes femblables, vous le repréfenterfez 7 _ 
la bieaveillancci fiégeant fur fes lèvres & la férenite 
. • fur 
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fur fon front : deux qualités qui femblent tirer 
* leur origine thï Ciel & déceler l'ange parmi le» 
mortels, ■■ t 

- Autre chofe eft PacfHon du defefpoir dans la 
fierté (FuneDidon abandonnée, autre chofe dans 
la gravite' d'une Lucrèce deshonorée. Des mou- 
vements bien différents accompagnent cette même 
paffion, lorsque Thysbe' croit fe reunir avec fon cher 
Pyrame dans les demeures deliçieufes de l'Elire. 

Cle'opâtre cherche le genre de mort quï lui 
caufe le pioins de douleur Se qui foit femblable au 
foinmeîl. Àrrie ne fufpend pas longtems fa re'fo- 
lution; la mort eft pour elle le moindre danger. 
Sa grandeur d'ame maîtrife les fenfations doulou- 
ïeufes : elle achevé fon deftin <$t elle remet tran- 
quillement le poignard à fon cher Pe'tus , en lui 
dîfant : Tiens, cela ne fait point de mai Celar 
dans le dernier période de fa vie fonge encore à 
la décence & à la dignité. Mais le Gladiateur 
mourant y fonge auffi. Quelle fàgacite ne faut -il 
pas à l'Artifte pour rendre ces différentes affections 
avec leurs nuances. > , 

Cependant ce font la dignité & la condi- 
tion des perfonnages que les Modernes manquent 
le plus fouvent Chez les Anciens au contraire, 
dès que l'art forti de 1* enfance , eut pris un ton 
maie , ces deux objets furent les premiers foins des 
Artiftes. Ce n'eft guère qu'à l'enfance de l'art 

' que 



DE L'EXPRESSION J>ÈS PASSIONS &C. 109 , 

.^ue nous pouvons rapporter les figures de bois de 
Dédale, comparées aux ftatues de marbre & d'airain 
de Phidias. * Ces anciennes figures, dit Paufenias 
„ à propos de l'explication d' un Hercule, n'offrent 
„ rien d'attrayant à la vue, mais en revanche elles 
v indiquent de la force & exjpriment la. rnajefte 
^des Dieux b . a 

Quelque célèbre >que fok un Timomathus parmi 
les Anciens par rapport à If expreflîon des mouve- ' 
ments de Pâme dam toute leur véhémence, il a 
^te furpafle en célébrité par ceux qui l'ont fuivi, 
& l'Artifte moderne qui voudroit courir la même 
^cariere,, n ? y iaurôit apporter trop de précaution, 
La première desloix, c'efl la bienfeance. L'on 
fait le changement que ifm Dtjk fit dans' un tableau ' 
jdu crucîfietpent, où Saint Jean mettoit la main fui: 
l'épaule de la Sainte Vierge. Qui eft-ee qui 
ignore que' c'eft moins par l' expreflîon des pat 
fions violentes, que par le caradere de la noble 
fimplické en générai & par le beau -faire en parti- 
culier, qu'un j4pelle, <\tf un Raphaël ', s' eft acquis 
«ne gloire immortelle , en imprimant un air de 
dignité; à chaque objet? 

Plus, 

b In Corinthiacis C 4. Cet Ecrivain preTutne. que toutes - 
les ftatues . anciennes iurtout celles que faîfoient les 
Egyptiens, étaient de bois. En con fui tant i'hiftoire de 
l'art, U parpft que* l' expreflîon des paflîons a été connut 
plas tard parles Peintres que par lés Sculpteurs. 
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Plus, pourqit-ôn dire, les paffions font vio- 
lentes* moins les geftes font trompeurs: mais par- 
là le cara&ere & la dignité' de votre perfonnage 
peuvent le devenir. Dans l'emportement de Saîil 
contre David, vous trouvez plutôt le fils de Ci* 
que le Roi d'IfraëL Cependant fi V Artifte rèpre- 
fente ce Prince dans 1* accès de (a fureur, au mo- 
ment qu' il lance fa pique contre fon gendre , il 
me'rite plus d' indulgence, s* il manqué lé caractère 
de dignité du Monarque en donnant trop d'exprefc 
fîojti à là colère de Saûl, que lorsqu'il repre'fente 
Salomon avec des traits qui ne difent rien r & qui 
doivent pourtant exciter l' admiration de la Reine 
de Saba. 

M. Winkelmann, qtli recommande avec fant 
de force la hoblefTe & la bienféarice fe Pexpret 
Con dans le goût des Anciens, deiâprouve* avec 
raifon toute reprefentatîon de fa douleur qui va jus- 
que as* arracher les cheveux, ff foufcris de bonne 
grâce 6c h pofTeffion même d'un bead tableau dé 
ce genre, dans lequel on voit. Adonis éteftdtt mort, 
fleure par Venus qui , dépendant & un nuage, 
* paroît s'arracher les cheveux, ne feuroit me rendre 
partial fur cet article. Mais le principal mouve- 
ment dé la pafliôn, eft cxprinte par 1* élévation du 
feras droit, courbé fqr la plus 1>ëlîe tête, pendant 
que les regards font fixes fur l'objet qui caufc fa 
douleur. V horreur, 1* accabJ*ipéçt # h® déchire- 
ments 
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fnents fe trouvent réunis dans un aflèmblage qui 
n'ôte rien à la beauté des traits, quoique les foorcil* 
fc centrale A. fortement vers le front. Là maiti 
gauche foutîent la chevelure flotante telle que nous 
trouvons repreTentèe fur des pierres gravées là V«£ 
nus Anadymxehp, ou fortant de la mer. ï)c groflès 
larmes roulent le long *de ce vifàge forme pour, 
l'amour & lui donnent cet *ir intéreflànt, dont 
on pouréit dire, ce qu'on; a" dit de Julie dans la 
Coquette corrigée. 

Rien n' égale en pouvoir les pleurs de la beauté.' 
Je ne l'ai pas ofé: mais j'ai penfé lui dire» 

' Quiconque pleure ainfi, devroit ne jamais rire. 

• 

Cette idée acoeflbire de faire relever la chevelure 
à la figure,; eft auffi connue qu'agréable & affaiblit 
j)eùt-etrç la violence de l'expreflion; elle efface 
d'ailleurs le manque de convenance qu'on pouroit 
reprocher à i'Artifte. Gardons -nous feulement 
de faire un crime à ^cmjfens ', (c'ert airifî ,quo 
s'appelle' le Peintre) cl' avoir représente? dans fon 
tableau une fituation, que le$ Poètes de l'ancienne 
Rome d om fouvent peint dans leurs vers. Ovide, 

élevé 

c Eclairciûements hlftoriques &c. p. 52. 

d Non feulement les Poètes de Rome, mais auflï ceux de 
la Grèce , ont repréfeuté les femmes dans cet excès de 
douleur. On connott les tableaux d' Homère , lorsque 
ce Poète neus peint l'expreflion variée du defefpotr 
/ ' d'Hecube, 
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élevé pour ainfï dire dans 1* école dje la cour & dû 
la bienfe'^nce, Remploie pas d'autre artifice, foit 
pour exprimer la triftefle de Vénij* lorsqu' elle 
trouve Ton fcher Adonis baigne' dans fon fang, fôit 
pour peindre l'afïli&ion de Cérès % lorsqu' ayant 
trouvé la ceinture de fa fille, eUe apprend fon eu* 
levement? Il fuffit que le goût de nos Critiques, à 
mefure qu'il s'épure, nous indique de bonne foi 
ce qui le choque & ce qui lui plaît . Si parmi le$ 
antiques nous trouvions un tableau qui représentât 
Ve'nus s' arrachant les cheveux, il fe trouverait farçs 
doute des Ecrivains tout auffi difpofés à admirer le 
/goût de 1* Artifte qu'ils le font à nous vanter l'atti- 
tude de cette De'efTe, dans laquelle Apelle immor* 
talifa la belle Phryné qui,- s'e'tant dépouillée de feâ 
vêtements, entra nue dans la mer & fervit de mo- 
dèle au Peintre. Les collections des pierres gravées 

: d'uii 

4'Hecube, d'Andromaque & de Cafiandre fur la mort. 
d'Heftor. — Auffi Cebès, Philofophe Grec, dans (on 
tableau de la vie humaine, introduit le chagrin , qui 
s'arrache les cheveux. 
ê Le Poète dit de Vénus:' 4$ 

Pari ter que , pariter capiltos 
Rupit et indignis ptrçuffit pettora palmis* 

" Milam. L. X. v. ?2*.- 
& de Cerès: _ 

Inornatos îaniavit Diva ^capillos 
Et repetita fuis perçu [fit pettora pa/mts. 



*V 



BJÊ L'EXPRESSION DES PASSIONS &C. 11$ 

d'un Gravelle ou d'un Ogle pouroicnt peut-être 
prouver ce que ]' avance. 

M, Winkelmann , en faifant la defcription clés 
grouppes de la Niobe' & du Laocoon, met, dans un' 
beau jour l* obfervation fur la dignité & la fermeté 
de l'ame. Dans Virgile l'image du Laocoon mon- 
tre infiniment plus de véhémence que dans le group- 
pe des favants Rhodiens. Richardfon en donne une 
fort raifori plaufible; c'eft que les Sculpteurs obligés 
de choifir un fcul inftant, ne purent pas graduer l'ex- 
prelfion comme le Poète f . Je ne difliiaderai point 
de lire ce que Tnvtdtio & d'autres ont e'crit fur ce 
fameux grouppe : mais ce qui <eft abfolumënt ne'- 
ceflaire en confidérant ce chef-d'œuvre, c'cft de 
joindre le fentiment de Pâme à la finefle du ta#. 
La compaflîon filiale ne me paroît 'pas moins re- 
marquable dans le fils aine qui, au fort du fentiment 
de fa douleur, levé les yeux fur fon père, que la 
coçimife'ration paternelle deXaocoon qtli en prdiV 
aux plus cruels déchirements femble de'tourner fes 
regards de ces trifles objets. Quant à.l'avantur* 
de Jephte' & dé là fille , c* eft peut - être un des cas* 
où il eft très-vraifemblable de détourner les yeux 
de l'objet qui excite la pitié'. 

Comme on peut abuler de tout, ou peut aufli le 
faire de l 9 avis qu'on donne de modérer Je caradere 

des 

/ Traite de la Peinturt. Tom. III. p. J14. 

1 Tom. IL H 



114' IIVRÇ III. CHAFITRE XL III. 

des pgflïons, dont Pexpreffion trop forte dégrade 
Pâme. Cette manière de voir, au-iieu v de conduire 
1-Aftïfte à cette grandeur paifible qui règne dans les 
ouvrages des Anciens'* peut le jetter dans des e'earts 
dangereux ; en, traitant les fujets les plus animes, 
elle peut le mener à cette expreflion foible & in- 
d&ffe qu* on blâme avec raifon dans le tableau da 
l'enlèvement d' Hélène du Guide. Un Ecrivain* 
qui, après avoir pris la nature pour guide, a par- 
couru tout le champ des paillons & qui a fixe leur 
caractère , fait la demande fuivahte : u Ne pouroit - 
„ on pas fourire un inftant fur cette prétention dçs 
n hommes civilifés, qui femblent afpirer moins à 
JTecouer le joug pefant des paffîons, qu'à le porter 
„avec plus de grâce que leurs femblables?* Qu'elle 
fera foible T expreflion, fî l'Artifte eft obligé' de 
tf aftreindre à cette gêne? 

J'avoue que ces confiderations diverles augmen- 
tent les difficultés du Peintre & lui enjoignent ex- 
prefTement de fe familiarilèr avec les caraderes 
des pallions par l'étude la plus réfléchie des fameux 
ouvrages del'antiquite. L'Artifte en faififlant l'ex- 
preflîon de l'ame, doit fe transformer pour ainfi 
dire dans la façon Je penfèr de la nation que fon 
pinceau ou fon cifeau cherche à carade'rifer. SI 
toute -Ja nation porte un mafque , ce n' eft pas fa 

faute 
g M. Watelet, dans les réflexions qui accompagnent fon 
Poïmt dt V art, de peindre. 



DE L'EXPRESSION DES PASSIONS &C. tl$ 

faute s 9 il ne lui donne pas de phyfionomie : il la 
peint i comme on .représente le Vénitien pendant 
le carnaval. Suivant les gettcs extérieurs, la colère 
du Chinois fera moins vive, que la colère du Fran- 
çois. L'expreflibn variée ides e'clats de rire, dans 
laquelle un Artifte anglois nous a offert le tableau 
du Parterre de Londres *, fera fans doute bannie 
de la représentation d* une fociëte choifîe. Dan» ' 
les bonnes pièces de the'atrel'Àrtiflç trouvera un© 
excellente e'cole pour fe former une idée de cette 
fbeiete' La fenfibilite' iinguliere d'un orgueil bJeffô 
renfermée dans le mot du Comte de Tufiere, Il 
me parte* je crois* la frayeur extraordinaire dont 
paroîtfaifî Macbeth i > lorsqu'il apperçoit l'ombre 
de Banquo aflafline par fes ordres , la magnanimité 
d* Àugufte dans fon entretien avec Cinna, & tout 
ce que Cibber nous rapporte des talents du grajid 
A<fteur Betterton, font des modèles d' infirùdiou* 
w Le talent de Betterton , dit Cibber , confiftoit danf 
» l'art qu'il avoit d' entretenir l'attention des fpefla- 
. *teurs plutôt par une vivacité modeVe'e, que par un 
*feu outre, — & c'eft là le (comble de la perfection 

Ha „de 

- A II eft qneftion d'un eftampe d'Hogarth, connue fous le 
titre: A PU of ftagt. 
/Le rôle de Macbeth eft en quelque forte le triomphe de 
Garrik. Le public qui aime à fe retracer l'effet de cette ^ 
représentation* a voulu avoir le portrait de cet A&eur 
inimitable fous jee ptrfonnage. 



u6 uv.llî. CHAP.XLHI. Ï>E i/exfression&c 

w de l'Afteur." La compararfon "de la fcene du 
théâtre à celle ^du tableau efl: facile à faire *. 

Quoiqu'il en foit il nç fera pas difficile à un 
Arttftequi, joignant aux difpofîtions naturelles, ia 
pureté des mœurs & la deiicatefle des fentimerits, 
d'ërnbellir chaque expreffion. Bien loin de noifc 
présenter; des tableaux au détriment des mœurs, 
comme 1* aritiquité en accufe Zeuxis, il nous en 
offrira en faveur des mœurs : il nous pre'fentera . 
Pénélope dans toute fa dignité' dedans toute fa mo- 
cfeftie. C'eft avec cette décence que Stràtonke 
s' approche d' Antiochus malade. Cette Princefle 
paroît ainfi dans un grand tableau , confèrve' chez 
les Bomrniquains à Francfort for, Mein/. '.AT air 
de modeflie qu'elle a dans cette compofîtion on 
oublie l'anecdote de cette Reine avec le Peintre 
Clefî^e qui, pour fe vanger de fon mépris, ofa la 
•repre'fenter daçs l'attitude la plus indécente, nue 
entre les bras d'un Pêcheur & qui ne deTarma fa 
jufte colère, que parce qu'il fut flatter fon amour 
propre , en la peignant avec tous les charmes 
de fon fexe. . . , . - 

HV. Bibliothèque Brit unique. Tout. XVI. Cibber dît que 
les vrais fuffrages qui puiiféxit flatter l'A&eur, confident 
dans un iilence attentif delà part du fpettateur. J'ajou- 
terai que ce filence eft aufli la marque la plus fure dt 
r approbation dans les ouvrages dé l'art. 
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De VExpnJfun des Pafftons & de f Intérêt, . 

relativement à leurs degrés* 

Par quel artifice parviendrons- nous à ce mélange 
des mouvements de l'amé, à ce degré de 
perfection &'\m'Euphrcinor qui, ayant fait le por- 
frait de 'Paris *, offrit une phyïïonomîe dans la- 
quelle on remarquoit l'arbitre des trois Déefîes, 
Pâmant d'Hélène & le meurtrier d'Achille? Cééeîït 
beaucoup à. la fois! s'e'crie Junius: effectivement 
on peut: en être furprfs, & il fera permis à la cu- 
rîofrté de s* arrêter à cette furprife. 

En admirant l'effet de ce chef-d'œuvre, il nie 
fera permis d'examiner les Qioyens capables de v 
produire un pareil effet. Peut-être y a-t-îl de 
k témérité en moi de né pfcs m* en tenir à f ad- 
miration. 

fexpreffion pathétique qu'on trouve dans les~ 
flatues de marbre des Anciens nous fait préïumer' 
avec raïfon, que les tableaux produits dans le nie me 
teins,- portoîent le même caractère de pctfe&îon.i 
Dans cette difcuflîon, il eft néceflaire de fuppofer 
que les grands Artiftes liront jamais négligé d'oj). 
ferver T homme & fes penchants avec un œil con- 

H 3 noifleur; 

a Pîinius XXXI F. g. . ' • ' 
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notffeur; <jue lorsqu'ils remarquoient des figurea 
avec des traits cara&erifHques , ils ne manquoient 
pas de les efquifler fur leurs tablettes. Tel a été . 
le véritable ufage de ces phyfionomics de chargç 
d'un Léonard de Vinci; & c'eft dans la même vue 
qUe nos meilleurs Àrtiftes deflînent d'après nature 
les airs de têtes qu'ils fe propofcnt d'introduire 
dans leurs fujets hiftoriques. Vous connoiflez, moa 
cher ami 5 un bu/le de vanDyk? Ce'toif une étude 
que le Peintre avoit faite pour un Saint Jean ou un 
Saint SeTraftien: vous vous rappeliez auffi une tçte 
de Piazetta h , le Peintre s'en eft fèrvi enfuite pour 
fon Saint Pierre, dans fon^tableau de l'Aflbmption. 
Tel modèle convient pour une Madeleine dans un 
Jjoti me tangere , tel autre pour une femme Cana* 
jie'enne : tous deux, portant le cara&ere de l' humû 
l.ite' âç du refped, conviennent au mélange d'ua 
chagrin adouci par la confiance. Un Solimene 
& d'autres Artifles modernes, qui ont traite cet 
fujets, auroiciit-îls manque de recourir à ces expe'- 
dients? Je n'ai pas befoin, mon ami, de vous rap- 
peller les Aodes pour V cxprelfion quç nous avon* 
vu faire au Comte de Rotari^ Elevé de Solimene. 

Il 

h Ge. tableau, grave ptr&ofipk Wagner fe volt dans rEglif* 
Teutoniqnt de Sachfenhaufen près de Francfort. - La 
tête en queilion fe trouve gravée dans la fuite des Àpètres 
de Pitteri d'après Piazetta, 
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II fè peut qu' Euphranor ait trouve dans la nà- 
tare un beau jeune homme, en qui un vif penchant 
à la volupté', deceloit une certaine fauflète du 
cœur. Quand^même 1* Artifte fe feroit trompe' par 
rapport à l'expiofion de ce penchant, comme cb 
Phyfîonomifte s'etoit trompe' par rapport aux trajte 
du vifàge de Socrate, qui eft- ce qui pouvoit 1* em- 
pêcher de coucher fur fes tablettes les traits de cette 
nature pour çaraderifer fon Paris? Pour moi, je 
ne demande que l'afïemblage de ces deux caratfte- 
res : h Peintre, par le ftratagême de fon art, peut 
animer les yeux de traits perçants,^ qui décèlent le 
connoifleur des belles formes dans le portrait de 
Paris. A cet égard , l' ide'al de T Artifte n*a pas tous 
les frais à faire; pour peu que le preftige exifte* 
l'imagination de l'admirateur eft difpofe'e à Sup- 
pléer ce qui manque. Du moins ce n'eft pas peu 
de chofe de trouver une différence fenfible entre 
le juge de la beauté' des trois De'efles, & l'amanf 
de la plus belle des femmes , différence que le mé- 
lange des traits de 1* art peut feul diminuer. 

Telles' font mes conjeâures fur les Anciens; je 
fuis. tout prêt de revenir fur mes pas, fi l'on me 
montre un chemin plus commode pour atteindre 
la beauté de la nature dans l'expreffion des goûts 
<5c des dégoûts de l' homme. Les modèles les plu* 
connue des modernes nous ramènent toujours à la 

H 4 nature;' 
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nature; & ce ne fera qu'en prenant cette rçature 
r pour guide , que votre Artifte poura faifîr le* 
principes que j* établie. . , 

Lorsque différentes paflîpns fe rencontrent dans 
nv cara&erç, faites y régner le penchant dominant, 
comme l' acflion principale dans un tableau- 
La gravite romaine , qui forme le caractère du 
fondateur de la liberté de cette République, de Ju- 
nius Brutus, ne fouffre peut-être qu'un feul me'- 
Jange de l'amour paternel dans le moment qu'il 
prend congé de fes malheureux fils. Au contraire 
lorsque Abraham eft fur le point de fàcrifier Ifaac, 
il ne faut pas que l'abattement, que le [doute vienne 
diminuer la confiance ce'lefte du Patriarche. Il 
faut que l'Artifte cherche à le représenter, comme 
il fe; peint lui - même dans Metaflafe : 

„Le père & l'homme avoiènt difparu en moi: 
v la grâce avoit dompte la nature. Une lumière 
„ inconnue à la raifon humaine vint éclairer mon 
„ efprit Je ne croyois pas, que la proipeffe que 
„Dieu m' avoit faite, feroit fans effet par la mort 
p de mon fils. La charité', la fol, & l'efpérance 
9 $' emparèrent de mon cœur & y portèrent une 
n fainte flamme : le décret de Dieu paroiffoit être 
„ma volonté'. 

„De'ja mon fils incliné' fur l'Autel tendoit la 
„ gorge ; déjà j'appuyois ma main gauche fur fa 

w tête: 
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p tête : les yeux attachés au ciel, je foulevois la main 
v droite armée du couteau le coup partoit c . 

Sous ^cette image on reconnoit 1* expreffion 
qu> André ciel Sàrto a donne à fon Abraham dans 
le fameux tableau du facrifice d'Ifaac qui, de la 
galerie de Modene, a pafle à celle de Drefde. 
Dans le tableau de Coypel\ dont Durand nous a 
fait la defçription, on trouve bien ]c père, mais 
on n'y trouve pas le père des croyants. N*eft-ce 
pas auffi quelquefois le cas d'Homère ? Le difeours 
jùw peu long de Neftor rf , au moment que les Grecs 
fuyoieqt devant les Troyens & que Patrocle, qui 
venoît de lui être députe', etoit trop prefle pour 

H 5 l'e'cou-, 

c —• Ne il padre 

Ni P uomo ^era pin in me. La Gracia avea 

Vinto già ta natura. Un lume ignoto 

AlP umano ragion, ne* miei penfieri 

Con la morte del Figlh 

Le divine promeffe uni va infirme. 

D'Antor, di Ft, di Spewe 

Tutto ardsya il cor mio 

E mi parea di ragionar con Dio 

E { già fui capo impofla 

Del genufiejjo Jfacço 

la fini/ira io tenta: gia fijfe in Ciefo 

Erau le mie pupille ; alzata in atto 

Star a già di ferir la 4*ft roÉ armata ; 

,11 cotpo già eadea* 

» Dell 1 Ifacco Farte IL 
d V. L'Iliadt Chant. XI, 
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l'écouter tranquillement, n'annonce -t- il pas <& le 
partage de la vieillefle & lé caradere de la fàgefTe ? • 

Quel mélange d'une miféricorde toute divine, 
où d'une comijiifetfation accompagnée du fentf- 
mentde la Toute -Puiflandè, ne peut • on pasallieï: 
avec la phyfionomie du Sauveur, iorsqu'ému de 
pitié' il dit à la veuve: Femme, ne pleurez pas! 
Qjjelle correspondance de gravite', de longanimité 
«iélefte dans le regard que l'homme Dieu jette fiit 
leDifciple qui vient de le renier! Ceux-là fe tron> 
pént aflurement, qui ôfent repréfenter le Sauveur 
fins avoir élevé auparavant leur imagination à et 
degré de chaleur propre à tenter ces heur^ufes com- 
fcinaifohs. Lomazzo * nous dit d'avoir trouvé ce 
fublime aflemblage dans un Enfant Jéfts, fait en 
terre cuite par Léonard de Vinci. , Celui qui ne fait 
peindre qu' un enfant nud , fera toujours quelque 
chofe de très -agréable, s'il le peint dans fbn ca- 
ractère naïf & gracieux Le Guide, qui' s' eft 
montré fouvent un grand Maître dans T expreflîon 
- ' • fublime, 

* Anckio mi trovo tma teflicciota di terra, di an Ckrtfîo, 
mentre ch y era fatuiulla , di propria mano di Lionardo 
Avittci, nella qualé fi vide ta fempïicità-, & purità det 
fanciullo , accompagnata ia un certo che , ch$ dimefira 
/api enta , inteUetto , & maeftâ # Varia che pure è di fan- 
ciutlo tenero , & pare haver* det vecchio , favio , eofa vera* 
mente eccellente. — Lomazzo y Trattato delP arte délia 
Pittura &c. L. II. C<S.,p. u?. ** 
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fublime, remplit fon objet en peignant un enfant 
qui joue avec un oifeau ■£ . Quelle aimable fran» 
chife ne peut pas nous offrir un pareil fujet! Mais 
les acceffoircs <ît les caractères qui décèlent une in« 
tention plus élevée de la part de l'Artifte & qui 
ne le remplirent point, font un tort re'el au tableau : 
la temente de 1* entreprise e(ï humiliante pour V Ar- 
tifte, lorsque l'exécution nous offre plus de pré? 
fomption que de génie. 

I/Artifte capable de prendre urj vol plus haut» 
fera bien de fuivre le* Bafoche^ ou Laireffe. J'ai 
déjà parle' des autres Maîtres de l'expreffion de* 
pallions* De Files, en ne donnant au Baroche que *■ 
le dixième degré' pour TeXpreffion, parle fans doute 
de cette qualité en gênerai. Dans une eftampe fort 
connue de Lairejfe 8 , nous croyons voir le Sauveur, 
lorsqu'il explique aux fîens les Souffrances qui l' at- 
tendent .& les hauts décrets de fon père ce'lefte au 
fujet de notre réconciliation. La tranquillité' exté- 
rieure de fa mère, fa réïîgnation à la volonté divine 
ne fait que voiler fon affltdion maternelle. Les' 
larmes d'une douleur religiéufe, coulent lentement 
le long de fes joues — On fent avec elle le glaive 
de la douleur percer fon cœur. Toute la phy fio* 

noinid 

/ Ce tableau Te trouve à la gajerie de Duffeldorf. 

g V Eftampe porte pour titre : Sapientia unigtna î)êi 
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nomie de Jofeph porte l'empreinte de l f ^feettâôfl 
& de l'admiration: d'uge trempe plus ferme, Jbfo 
«me eft élevée au - deflus de 1' affljcfHou. La gravite"- 
divine du jeune Do&eur, eft analogue à la. -vérité 
t qui en impofè aux deux Ipeâateurs & qui répand 
fur la fcene un fîleiïce (ctlennel. 

Votre Ardfte, mon ami, me (aura gre% de ce 
que je cite fi fouvent des eftampes au lieu de ta- 
bleaux pour e'tayér mes remarques ; dans la riche 
colte&ioa formée par vos foins, <5c deftinee'a fon 

■ irriiite% îi poura eclairctr fes doutes. Qu'il m'^au- 
roit été facile fans cela de le promener dans les ga- 
leries! VtiNoli m tangere, tableau eftimable du 
: Baroche de la même galerie dont ; j'ai rapporte le 

k _ morceau en queftion du Guide , m* ^uroit fourni un 
très - bon exemple pour de'velopper mon idée. j 

Soît que la figure principale du tableau le trouve 
' sflive ou païlive, i\ faudra toujours que l'intérêt dé 
telles qui l'entourent, foit différent & que l'Artifte 
ait foïn d'obferver la dïverfite' dans l'exprefïîoh. 

Dans la tente de Darius gravée par Edslink 
d'après le Brun, ainfî que dans T Extrême -Onction 
rendue par Pefne d'après IzPouJfm, on voit clai- 
rement la diverfîte de l' intérêt dans les perfonna- 
ges du tableaux. C* eft ainfi que les grands Mai- 
très, quand il traitent le crucifiaient, nous font ' 
dilcerner la Couleur mêlée d' un amour celefte du 

difciple 
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r difciple bien -aime, de l'abattement des autres per- 
fonnages: la douleur dç Saint Jean -ne cède qu'à 
l'afflidion indicible de la mère du Sauveur. Au 
défaut des originaux, l'on poura confultef fur cet 
objet les meilleurs gravures faites d'après Ruben* 
& Gérard Seghers* 

Mais c'eft dans le cœur, c'eft dans la nature 
des chofes , & non dans leur fimple analogie , que 
1* Artifte cherche fes fujets pour l'exprcffion ; c'eft 
d'après cet artifice qu'il économife les dégrés de* 
paflîons. Un paflàge^d' un Poète tragique va- fop. 
pléer aux traits d'un Peintre hiftorique. Pour l'ex- 
plication de mon précepte, il eft Indifférait dan* 
• quelle ioprce je puffe. Je citerai cette fois Surent 
de l'aine' des Corneilles, pièce qui d'ailleurs ne. 
jouit pas de la plus grande réputation. Le Roi de» 
Partties ayant fait tuer ce général, arinonce fa mort 
àPalfriis fœur $te Suréha, en préfence d' Euridice 
fon Amante. Palmis s'exhale en plaintes contre 
le tyran, & fait enfin ce reproche à Euridice: 

Quoi ! vous caufez (à pcrfe, de n'avez point de pleurs I 

Euridice répond: 

No ri , je ne pleure point» Madame, mais je meurs* 
Et on 1* emporte mourante. , 

Dans un des fameux tableanx de Rubens, repr& 
fcntant le jugement dernier, le Peintre a obfervé 
des gradations d'un genre tout différent * tant pour 

• 1' ex-. 
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V expreflion èa général que pour les pallions eu 
particulier. 

L'Artifte donne fouverit tin tout autre tour à. 
ces gradations lorsqu'il caracfte'rife les affedlions de» 
Puiflànces d'un ordre fup&ieur. Plus cette Puik 
N fanceeft grande, moins la force extérieure doitavou: 
4e contention. Alors la vigueur du corps eft fuo- 
ordonne'e à celle de l'e{prit. Jupiter, relativement 
à l'homme, eft abfolument difpenfe' de la force 
corporelle, pendant que le fils d'Alcmène, à qui 
le deftin a donne en partage cette même force, 
foit qu'enfant encore il déchire Içs ferpents, foit 
qu'homme fait il dompte les lions, a condam- 
nent befoin de la contention dès membres. Un 
Peintre, incapable d'atteindre au talent d'un Lanfrcmc 
pour le mouvement des figures, nç nous toucheroit 
guère s'il repreTentoit Hercule étouffant Anthee* 
fans aucune tendon des mufcles; quelque adreflfe 
qu'il employât pour dévoiler la vigueur du Héros 
& du demi -Dieu, il ne nous fera jamais accroire 
que moins fon idéal deploira les organes du mou- 
vement , plus fa force devra nous frapper. Glicon 
a même pris la liberté' de nous repre'fenter ce He'ros 
epuife' de laiïîtude. Car qu' eft- ce autre chofe que 
l'Hercule Farnefe, que le corps le plus vigoureux 
dans l' état de repos après, l' epuifement 

Si Junon* chez Homère, branle l-Glymp* 
par l' agitation de fou corps , Jupiter tf a befoia 

' que 
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gue d'tm iïgne de tête pour opérer la même clipfe» 
n ï[ incline fon front augufte. Sa divine chevelure 
m s* agite fur fa tête immortelle} tout l'Olymp* 
* s* émeut & tremble." 

Ceft ainfi que Phidias & Euphranor, l'e/prtt 
nourri de penfées fublîmes, conçurent l'idée d<* 
leur Jupiter Olympien, c'eft ainfi que Raphaël & 
fe Guide, l'ame. remplie de grandes conceptions* 
procédèrent dstfis l'exécution de leur Saint Michel \ 
Sujet dans lequel cet Archange, en exécutant les 
jugements divins, conferve la férenite' de fou front 
augurtc; la colère ne dégrade aucun trait de fa face. 

Telle paroît être Inapplication la -plus conve- 
nable de l'expreffion, dont les Anciens nous ont 
liaifle des modèles fi fùblimes. On conçoit bien 
que rien n'eft plus facile de refroidir l'expreflîon 
que lorsque le fujet contredit ouvertemenr la façon 
de penfcr de l'Artifte. Avec tout le génie d'un 
Phidias, nos Artiftes réuffiroient aufli peu à fàifir 
P idéal de Ion Jupiter, que nos Peintres reuffiront 
à rendre cette attitude naïve, cette refignation tou- 
chante qui cara&érife les Saints révérés dans TEglife 

Romai- 

. h On fait: i'impreflïon finguliere que la figure de St, Michel 
fit] fur. un Américain» à qui Louis XIV. a voit fait montrer 
toutes les curiofités de Verfailles. 11 avoit examiné tout 
en gardant un profond filence, mais à peine eut- il ap^ 
perçu ce tableau, qu'il s'écria: Ah le beau fauvaçe ! — — 
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Romaine. En peignant les pieux fondateurs des 
ordres monaftiques, ils ne parviendront jamais à< 
leur donner cet air de recueillement, ou cette ex-< 
tafe * que le Baroche a fu donner à fon faint Ffan* 
çojs à. genoux, compofition gracieufe qu'il agrave'e 
à l'eau forte. 

Nous ne pouvons renfermer fous aucune former 
humaine nos ide'es les plus hautes & les plus pures 
de la Divinité , quand même tous lés conciles de 
l'Eglife, félon de Piles, nous permetroient de re* 
preTenter Dieu & les Anges avec les modifications 
neceflairts pour le fens fymbolique V Il s* agit 
bien moins ici de la permiflion, que du pouvoir. Il 
eft vrai, nous nous fentons e'rnus à la, vue des con- 
ceptions fublimes d'un Guide, lorsqu'il repreferite 
le Père des mifencordes defcéndu fur une nuée, 
confiderant fon fils bien -aime e'tendu mort fur (es 
genpux l \ nous croyons avoir devant nos yeux Je 
inomçnt où s'accofoiplit notre grande réconciliation 

avec 

f Dans les contemplations morales de Hérvey, on trouve 
une defcription d'Elie en*priere, qui mériteroit de four- 
nir le fujet d' un tableau à quelque grand Peintre. 

% Idée du Peintre parfait. Cbap. 33. 

/ On a ce tableau du Guide grave* par ^acquis Prey \ dont 
Y oeuvre eft fî recherchée paf les vrais Connoifleurs. Il 
choififloit lui-même Tes originaux, & loin d'abaifler Ton 
efpritau goût du fîècle, il cherchoit à élever le goût da 
fiècle à fon efpric < . 



DE L'EXFRESSION DES PASSIONS &C. 129 

avec la Divinité. L* Artifle Gontent d* avoir atteint 
fon'but, n'a pas voulu aller plus loin. Mais pçur , 
peu que nous revenions de l' iilufion dans laquelle 
PArtiile nous avoit agréablement jette', nous voyons 
que nous -avons contemple' l'image de l'homme 
dans là plus haute élévation, mais que nous avoi!S v 
«baille l'idée infiniment plus haute de la Divinité' en 
la représentant fous une forme humaine. Quelle 
grandeur l'art né peut -il pas combiner dans les 
traits, fous lesquels l'ArtiAe s* efl repreTentp la ma- 
]eûé divine, là gravite' augufte & la bonté' celefte 
de nofçe Médiateur ! Pour cet effet notre efprit fî 
facile à perfuader livre à l'Artifte un champ allez 
vafte, mais il le lui coijterte^ & cela comme je \- 
crois avec raifon, dès qu'il vçut encore V e'tendre. 
On cite, communément la vifion d'Ezechiëi, fujet 
traite' parle génie d'un Raphaël, comme le terme 
des compositions pittoresques. Mais ce même 
exemple, fi l f on , peut conclure d'une vifion à 
une heureufe imitation , prouve peut - être plus 
en faveur de ce cas particulier , qu* en faveur 
de l'extenfion de l'exemple. 

Il en ert tout autrement des images de la Fable. 
En contemplant un lujet fabuleux, nous ne de'firons 
flue d 9 être agréablement feduits; nous ne deman- 
dons 'pas d'être entièrement Convaincu. Le Peintre 
ne trouve aucune difficulteV du 'moins dans les ta- 
Tom.II. -: I bleàux 
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bleaux de chevalet , où l'œil j>eut fùivre l'eftpref- 
fion difthufte de certains mufcles délicats, de re- 
prefenter quelques Divinités fabuieuies en mouve- 
ment contre les Géants efcaladant le Ciel; mais s'il 
a du fens, il aura attention de nous offrir Jupiter 
fous un afpeét plus majeftueux que les autres Dieux, 
dans un profond filence , & de manière qu'on 
puiffe juger de fon courroux par l'effet. Il tonne, 
& fes carreaux mettent les montagnes en poudre : 
les infenfés qui youloient précipiter la Divinité, 
fe de1>atent fous les rochers qui leur fervent de 
tombeau. — — • . 

Je ne desaprouverai pourtant point un Artifte 
qui , ayant à traiter le fujet des Géants foudroyés 
dans un falbn conftruibpour cet objet, chercheroit 
à produire un plus grand effet par l'expreflion, en 
donnant plus de mouvement à fon Jupiter, ainiî 
qu' à fait Jules Romain dans fon plafond du palais 
du T. Comme Texpreffion délicate des traits qui 
caracte'rifent les natures divines, fe perd en quel- 
que forte à caufe de la profondeur du plafond & 
de la diftance des objets w , il eft permis d'exage'* 
rcr un peu l' attitude d' un Jupiter vengeur & 

. armé 

m Perfonne n'a mieux connu ces fïratagémes que /.an/rant, 
dont les frefques ne font un fi grand effet qu' à ca*fe dt 
ta fierté & de la rudefle de fon piuceau. Voyez Ricbard- 
fon , Tom. III. p. 642. & notre Chap. XÎCI. 
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arme de la foudre. Mais en cela il faut que la 
modération & la bienfeance arrêtent à propos la 
main de l'Artifte. Dans un fujet, où ^jfules .Ro- 
main a oie repreTenter les Dieux effrayes à la vue 
de leurs ennemis , où il fait accourir Jimon au 
fecours de Jupiter, le Peintre nous offre un modèle 
de la nature en mouvement. Il eft J>eu de/Pein- 
tres qui négligent les moyens de montrer cette 
fougue, lorsqu' ils peuvent juflifier leur manœuvre 
par la mythologie., 

Les caractères tout oppofe's dans des lùjets di- 
vers, fe foutîennent altçrnativemçntpar Je contrafle. 

«Conftantin l'ame grande &,éleve', paroît tran- 
quille au milieu du fracas des vainqueurs & des 
vaincus. Son image femble être l'image de la 
Victoire elle-même. La fecurité' avec-laquelle^l 
agit , reunit dans le vainqueur les regards fereihs 
d'un efpôir fonde', au fang froid d'un Gene'ral ex- 
périmente' Cependant nos yeux fe promenant fur 
le champ de" bataille, trouvent Maxence culbuté 
dans le Tibre. Les chevaux échauffés & les na- 
feaiïx ouverts, fe de'batent autour de Jui & fendent 
le courant, ou fe précipitant du rivage furies corps 
palpitants des fbldàts : mais nos regards fe fixent 
fur Maxence. Il ramaffe toutes les forces d • un 
Athlète, pour fe relever avec fon cheval, dont 
1? tournure même fortifie le contralto Le revers 

la qu'il 



( , 
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qu'il éprouve 'contracte les traks de fon vifage; 
toute la phyfionorme du Tyran de'cele ]a détreffe 
de fon ame. Saiiî d'effroi , il femble moins fentit* 
que les flots vont l'enfèvelir, que regreter la perte 
qu'il ï§ft par ce* coup du fort. 

v Cette oppofition relevé le grand Confîantin* 
-• comme la rufticite' d'un vieux Silène diflingue la 
beauté 7 d' un jeune Baccïius. Raguenet a confidéré 
fous un autre point de vue ce fameux tableau, que 
Sftiks Romain a exécuté' fur les de/Tins de Raphaël. 
Il y a eu des Critiques qui ont trouve' à redire de 
ce que Cdnftantîn paroît dans la rnelee la tcte nue. r 
Quant à la tête de Maxence, Gérard Atidran Y z 
trouve' digne d'accompagner fes mefuresdes figures 
antiques de marbre. 

l/Artifte qui cherche à nous intéreflèr par le 
choix 6es fujets, remplit les devoirs d'un Inven- 
teur judicieux : celui qui fait tirer parti des oppe. 
fitions pbur que le tableau fafle une vive impret 
fion, celui -Jà fuit les principes d'un fage Ordon- 
nateur 5 celui qui emploie des, contours exacts & des 
mouvements harmonieux pour caradérifër Pâme, 
celui-là acquiert la gloire d'un Deflïna'teur fphi- 
tuel. Souvent c'eft par Jes'geftes les plus naïfs, 
& par les coups de pinceau les plus légers, donnés 
fur les parties du vifage , que fe ihanifeftent les 
caraâere* diftindifs des goûts '& des degoiits des- 

honnnes. 
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-hommes, Pour cet effet toutes les parties de 
' i'art, dont nous avons de'ja fait mention, ie réunit 

fent pour la perfection de l'ouvrage:- la lumière 
~& la couleur n' y concourront - elles pas pour 

leur paît? 

Vainement fepareroit- on les idées dont la lîai- 
fon eft feule capable de porter le tableau jusqu'à^ 
la perfection, dont l'exécution feduifante- produit 
le preftige *, Teniers peint d ? une touche moë- 
leùïè les corps de.fes villageois, ou, promenant fur 
la toile une main facile & ferme, il imprime à 
leur physionomie l'expreflion vraie de î* ame. 
Cette fonte des couleurs flatte l'œil, tandis qu'un 
pinceau maigre ne nous auroit offert qu'un défini 
colorie. Des couleurs locales tien choifies com-\ 
plètent l'illufion. Tantôt elles fixent nos regards, 
% I 3 attires ' 

jf J'ai lu avec pîaifir le di (cours prononcé â l'Académie 
Royale de Peinture de Paris par M. Dan d ré Bardon , à 
l'occaiion du prix que le Comte de Cayjus fonda pour 
1» expreflion d'une t£te. Voici, fi je ne me trompe, ce 
qu'il dit dans un endroit: „Sans les couleurs bien cboi- 
„fies, il n'y a point de véritable expreffion dans un ta* 
„bleau; fans le clair- obfcur, l'expreffion n'a ni vigueur 
«ni vivacité, même dans un bas -relief: enfin fans les 
# , reppuûbirs & tes reveillons, qui jettent du ragoût' fur 
„le tableau , Texpreffion eft fsde & infipide dans tous les 
' «ouvrages de part.?' V.Biblfotkck der fikVnen IViffeu- 

fcka/tett. Vil Batid, 167 Seite. 
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attires par une lomiere d' une belle entente : tantôt 
des couleurs locales plus douces, nous invitent dan* 
les contrées tranquilles des ombres. 

Je crois, mon ami, enteridre vos cônfeils. — «* 
Je vais traiter du coloris, me renfermant à celui 
qui eft confie' au Defllnateur, c'eft à dire, à celui 
où le pinceau eft guide par un deiîîn corretfl, où la 
touche favante offre aux yeux du Connoiiïèur des 
teintes également vraies , également harmonieu(es. 
Et quel eft le Connoiffeur du coloris ? L'ami âc 
le confident de la nature. 
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CHAPITRE XLV. 

Du Coloris , de ? intelligence du Clair -obfcur, & de 
la Lumière &f des Ombres en général. 

Si l'Artifte perdoit de vue la nature décorée de 
la lumière & des couleurs, il leroit inutile 
de lui ouvrir un champ , fur lequel les écoles de 
Venïfe & âts Pays-Bas ont recueilli des beaqtés in- 
finies. Il me femble que les proportions du corps 
humain nous font infiniment plus familières que les 
phénomènes de la nature & les vertiges d' une lu- 
mière bienfaifante relativement à la Peinture. On 
a prétendu qu* il eft beaucoup plus facile de remar- 
quer dans un tableau l' incorrection du deflîn & la 
dureté" des contours, qu'il n'eft aife' de porter un 
cril pénétrant fur toute l'économie des couleurs 
dans un chef d' œuvre de Peinture & de difeerner 
la nature dans les ouvrages de Part, afin de faifir les 
aimables artifices qu'elle emploie pour plaire. Déjà 

I 4 * les 
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^ks Grecs, en traitant de h fciencé du coloris, ainfi' 
que nos Modernes , partions de 1* harmonie , du 
tout-enfemBJe, ont parle' d'un Ton^ dont la diffo- 
nance peut détruire Jes grâces d'un beau defiîn. 
En cherchant ce ton harmonieux dans la nature, 
nous ue craignons pas de nous égarer. 

D'abord le mélange des couleurs du Peintre 
conduit à ce ton & à cette pompe harmonieufe des 
teintes dont fe pare la nature, ce modèle inftrudif 
de tous les Artifles. Enfuite l'adouciiTement de 
l'éclat dans les parties Subordonnées- du tabieau par 
rapport à la grande loi de l'unité' eft le fécond objet 
des foins du Peintre. Ces deux artifices lui fuggè- 
jrent un choix éclairé' des couleurs, qu'il emploie 
pour représenter au naturel les figures de ion ta- 
bleau , & tout ce qui les entoure. Plus il a" l' art 
de nous tromper, plus nous vantons fon indufirie, 
<£nous dîfons de lui, qu'il a fu élever Je coloris 
jusqu'à la magie: dans le temple duigoût nou$ 
plaçons l€£ Titien à coté' des Raphcd'L 

Cefl avec cette efpèce de généalogie defe pen. 
fées du Peintre que je vous donne , mon cher ami, 
le précis de ce qui me refte encore à difeuter. Je 
fuis prêt à promener avec vous mes regardas fur le 
Spectacle ravivant de la nature. Quelle richefle de 
Jûmie^e,^ quelle variété de couleurs, quel charme 
nous offre l'ombre avec fes clairs ! Clairs, ne'ceflaire$ 

pour 
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pour le repos de l'œil & ravifTqpts par l'affcm* 
blagé de la lumi^rç rc'ilechie! Remplis de ce prin- 
cipe, nous pouvons non feulement faifir dans les 
objets particuliers les jours & les ombres , mais 
encore y trouver leur clarté' & leur obfcurite' efTen- 
tielle. Comment ces parties s'adouciflent-elles 
alternativement par. rapport au tout^enfemble? 
Cette queftion renferme toute la feience du clair* 
obfcur, ou l'intelligence des clairs j& des bruns. 
Les demi- teintes, les reflets, les nuées fuyantes & 
lçs autres accidents fe combinent & fe traitent res- 
pectivement pour la chaîne des parties. Pour peu 
que nous procédions par le moyen 9b l'expérience, 
nous trouverons que ces parties nous offrent très- 
louvent des modèles pour cette portion dé l'ait* 
de forte qu'à cet égard i' Artifte ne peut guère fe 
vanter de fuppléer la nature. Je fuppole toujours 
en lui un œil exerce 1 , une fàge économie , ua 
choix raifbnné de ce qu' il peut faifir fous ua 
angle vifuel. 

Si nous nous renfermions dàhsJes limites de 
cet angle, que de tableaux harmonieux nous offri- 
roit là nature! En vaiji les feenes les plus. pittores- 
ques appellent des yeux diftraits : accoutumés a 
voltiger d'un objet à l'autre rien ne peut les fixer. 
Ils voient des arbres, &'ils ne voient pas les ombres 
qu'ils forment; du moins ils ne remarquent pas 
ces objets comme ils devroient. Des regards avides 

15" vou* 
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voudroient iaifii! toutes les feences qu'ils parcourent 
& les renfermer dans un tableau. Tel Artifte paffe 
à cote" des richeffés pittoresque fans les appercevoir. 
Puis il fe plaint de la pauvreté* de la nature; il la 
corrige, il lui prouve fès torts, &, au -lieu de le 
plaindre de fes torts réels de lui avoir refufe le don, 
4e la voir & de la fentir, il s'endurcit & en conçoit, 
presque de l'orgueil. Le don yde bien voif eft 
âffurément aulïî équivoque chez plufîeurs, que l'eft 
chez d'autres le talent de bien lire. 

Pour etayer les préceptes, relatifs à l'harmonie 
<3e la lumière & des couleurs, il ne m'importe pas 
peu de fouttenir les prétentions de la nature fur le 
vifuel des Artiftes & des Amateurs; & je ne feroè 
pas fâche',* mon ami, que vous vouluffiez bien en- 
vifager cet effai fur le coloris comme une apologie 
de cette prétention de la nature* 

C'eft la lumière qui nous rend les corps vifibles* 
&; ce font les variations de la lumière qui altèrent 
leur e'clat. , Les Payfagiftes qui fe font le plus fâipi- 
liarifes avec la, nature, s'efforcent de repréfentér 
les différentes heures du matin, & les gradations du 
jour fur fon de'clin. C'eft ce que l'on voit dans les 
tableaux £ Elzheimer , de Thoman, du Lorrain, de 
Pynacre & d' autres. Les quatre parties du jour, 
dont les vers de Zacharie, nous offrent des tabjeaux 
fi intéreflànts , gagnent fous Iç pinceau d'un grand 

Maître, 
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Maître, ce qu'elle perdent fous la main d'un Peintre 
novice dans l'infpeélion de la belle nature. 

Le foleil du matin dore la cime des montagnes; 
{es rayons échappes par bandes font fortir le pen- 
chants des coteaux du crepufcule fuyant. La ver- 
dure des bofquets fe détache pour ainfî dire des 
vapeurs étendues fur les bords des eaux. Quand 
le foleil fe cache derrière les nuages, la lumière 
du jour * , qu'on tient d'abord un peu foible, de- 
vient infenfiblement univerfclle % Avec des rayons 
moins difperfe's que ceux qui nous annonçoient le 
matin, le foleil «embellit les campagnes aux heures 
de la foiree. Sa lumière déclinante, joue d'abord 
autour de la pointe des épis & fe gliflè le long de 
la tige des arbres. U ombre prolongée trace pour 
l'œil, aînfi que pour le tableau, des repos entiers K 

Peu 

« On ne parle ici que des heurts du jour nécetfaire à l'In- 
telligence des différentes lumières-; on n'a pas voulu 
entrer dans la féchereffe des divifions. 

m Cen'eft que fous ces rapports 'qu'on appelle la couleur 
* naturelle des corps, tel que le brun foncé, le gris clair &e. 
couleur locale. Au fdad c'eft la môme chofe. Cependant, 
vouloir expliquer la couleur, locale fans les rapports en 
queftion , feroit une chofe non feulement infuffifante, 
mais encore fautfe dans la pratique. Car par exemple, 
lorsqu'à une certaine diftance la couleur aérienne 1 fe 
trouve tnëlée avéV le b»on fonce de la drapperie d'une 
figure, rçbfcurité* de la couleur conferve bien fes rap- 
% ports relativement à un corps clair fur le même fond ; 

mais 
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Peu de-moment avant le coucher du-foleil, cçt 
aftre répand fur les objets un éclat que le Lorrain 
r mêjftré n'a rendu qu'imparfaitement; il colore tpir- 
joure les chofçs d'une lumière très- agréable, lu*, 
miere que l'a clarté' d'un flambeau, ou çellç d'uji 
autre feu qui brille la nuit peut' bien furpafler en 
rougeur & occafionner des ombres plus tranchantes, 
jnais qu'elle ne peut pas atteindre pour ? agrément 
La couleur propre des corps change donc d' ap- 
parence , auflî bierj d' après la, lumière natufellç 
prife px>ur le tableau, que d'après la lumière arti- 
ficielle ope'ree par le" mélange des couleurs , ainfi 
que de fes reflets divers. Ce n'eft pas encore aflez : 
jau moyen de l' interpofition de l'air ôç des degrés 
de diftance, le lieu qu'occupe le cQrps^a une doubla 
influence fur la détermination des couleurs, -& 1q 
plus ou le moins d'amitié' des couleurs voiflnes 
de'cide le refte. 

Nous ne confondrons pas , comme ont fait 
plufieûçs, les clairs & les bruns qui tiennent aux 
corps, au moyen de leurs couleurs foi t naturelles 
foit fadiices avec la lumière même & avec l'ombre. 

Les 

mais les yeux perdent ab fol u ment de vue la couleur brune 
qui, fuivant cette explication, détroit fe conferver par 
tout. D'ailleurs ce feroit une ablurdité de recourir à la 
couleur locale, comme ternyrde l'art, lorsque la couleur 
naturelle explique tout le .procédé. 
c V. le Chapitre XXII. 
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ï,es ombres font plus forces ou plus foibles, (elon I0 
plus ou le -moins d'accroiiTement-de lumières mais 
elles Jaiflent toujours difcerner une forte d'augmen- 
tation médiane de lumière ou , ce qui eft la même 
chofe, elles indiquent les traces des reflets divers*, 
L'abfence tQtale de là lumière, cft 1* obfcurite.» 
Elle exclut du domaine de la Peinture la viabilité 
dés objets* par. confequetit elle en exclut aufli la 
reprefentatian- Par - là vous vo yez* mon cher ami* 
quel cas nous dçvons faire d'unPietro Vecchia&L 
* d'autres Peintres, qui ont afledle' de peindre en noir, 
fyrtout du peuple des imitateurs. Soyons pour- 
tant plus circonlpeds dans nos* jugements far quel- 
ques originaux qui ont pouffe au noir contre 1* in- 
tention de TArtiHe; inferons feulement de -là, qae 
le Peintre ne iauroit apporter trop de précaution 
dans le choix & 1* emploi des couleurs *. 

Cônnoître cette amitié des couleurs , donner 
Tine teinte claire, obfcure ou rompue à chaque objet 
pour le faire paroître avantageufement félon fori 
point de dirtance & pour le détacher de fon fond j 
adoucir, rehaufler, ou interrompre d'une manière 
. vraifemblable l'incidence de la lumière* le -joui? 
qu'on a une fois pris, ou l'ombre qui lui eft op- 
pofee: voilà ce qui nous atteftera l'harmonie^de 
la lumière & des couleurs, voilà ce q|i nous de'voi- 

lera 
4 V. Eclaircjiïemwits hiftorJques &c. p. 125V 
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iera l'intelligence du clair - obfcur. Le clair . obfcuf 
' renferme la lumière & P ombre , comme le tout 
renferme la partie: ce n'eft que fous ce tout que 
fentens avec de Piles * le Clair -obfcur t dans le fens 
le plus e'tendu. L'art qui, fuivant les, règles do 
cette feience Se moyennant le mélange artificiel 
des teintes, reprefente la couleur naturelle des objet* 
jusqu'à faire illufion , e/i, nomme le coloris. Et 
le coloris cil la troifîeme partie effentielle de Ut 
Peinture. 

Dans la variation de la lumière & de P ombre* 
la couleur naturelle fondamentale fe foutient, juj* 
qu'à ce qu'enfin elle fc trouva pour ainlî dire ab# 
ibrbe'e par Pinterpofition de l' air & par la relation 
^es diftances. 

Un corps obfcur en vertu de fâ couleur primt* 
tiye, fortifie fon obfcurite' par P ombre & paroît 
toujours obfcur, quoiqu'un pieu moins du côte 
lumineux. C'eft avec toutes ces variations poffible* 
du fîte qu'on appelle dans 'la peinture la couleur 
naturelle des corps la couleur locale. 

Et réciproquement l'expenence nous apprend* 

que la couleur claire d'un corps fe. dégage d'elle* 

même de la région de l'ombre. Au fein de mf 

fombres forets f vous voyez briller l'ecorce du bouleau 

frappée des rayons du foldl: vous diriez qtufatig* 

^ . 

s Cours (le P«intur« &c» 
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éft peinte et ime couleur et argent ? dit notre Brocke*. 
-Mais auflî &ns être frappées des rgyqns du foleil* 
des ecorces de ces arbres fe détachent des ombre» 
les plus fortes par leur couleur naturelle* 

, Ces deux obiervations peu importantes en ap- 
parence r ont une influence aufli marquée dan? 
l' effet du tableau, que la lumière & l'ombre. II 
jen cl\ de même des demi- teintes, qui ne méritent 
pas moins nos recherches. 

Quant à la connoifïànce des ombres que projet* 
tentles corps fous une lumière donnée, nous pou- 
vons l'acquérir par les Eléments de l'Optique de 
«îc la Perfpedive K C eft auffi ce que de Piles a 
remarque pour montrer la différence de l'incidence 
de la lumière, & du clair- obfcur. Et cependant 
îl femble que quelques Écrivains franco»-* de 

nos 

/♦La lecture du Traité de PerfpeUive on font contenus le* 
fondemens d$ ta Peinture du P. Lamu, préparera l'Elevé 
â celle de Pozzo. 

g M. l'Abbé de Marfy, Aureur du Diftionnaire de Peinture 
& de Sculpture, lui donne plus d'étendue & fe conforme 
au fens de de Piles dans Ton Article Clair- obfcur. B 
fuppofe les idées générales des clairs & des bruns, Se 
remarque les lumières & les ombres comme les guides 
pour l'ordonnance des parties claires & des parties «b Heu- 
res. "C'eft un feui mot, dit -il, il répond au Chiaro- 
nfeuro des Italiens. On entend en général par Clair* 
„ obfcur, l'oppofition & le contraire des parties claire* 
„kàes parties ebfcures du tableau. L'Artifice 4u Clair* 

„ obfcur 
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nos jours voud'rpient reftremdre la lignification dit 
Clair-pb/cur^ à ce qui ne forme.qu'une partie de 
ce que nous avons décrit fous la dénomination de 
l* intelligence des lumières & des ombres \ 

Ceft la différence des chofes <Sc non l'tifage 
varie des termes qui a Je droit de fixer nos idées- 
Nous ne regardons pas toujours de fi près dans l'erh* 
plbî des mots; de forte que quand il eft queftioa 
d'une lumière bien tenue dans un tableau, nous 
donnons à cette exprefîion une lignification plus 
étendue* en y comprenant les couleurs locale,s clai* a 

res des parties de l'ombre. C'eft dans ce fens que **£ 
nous difons de quelques tableaux à'Oftadt qu'ils 
font d'un beau ton de lumière. Or ce ton ne 
fauroit s' entendre fans les rappqrts qu' il a avec les 
martes d'ombres qui lui font oppofees. Mais le 
Peintre iroit-il fort loin avec toutes fes belles con- 
iioifïances des lumières & des ombres, s'il n'aflîgpoit 
pas aux objets, au moyen d'un choix plus enten- 
du, ce ton clair & obfcur, ou cette demi -teinte. jj 
qui forme la bafe de la lumière & de i* ojnbte 
ou de là demi- teinte d' ombre , & qui par des 

teintes 
M obfcur confifte à diftribuer f$*vamment les jours & les 
», ombres; aies foire contrafter agréablement, à choifir 
„utie lumière avantageufe à placer des grandes malles 
„ d' ombres à côté des grandes maffes de lumières. " 
h C'eft auiïï dans ce. fens que nous avons pris ce mot d'une 
expeffion ii étendue au Chapitre XVIII» 









DU COLORIS, DE L'INTELLIGENCE &C. I45 

teintes réunies répand fur tout le tableau l'effet le . 
plus agréable? 

Qui eft-cë qui ignore combien les grands Mai- 
tfes dans la gravure fe font élevés au-deflùs de la 
fimple (ucceflion de la lumière & de l'ombre, '^& 
combien ik ont reuflî à rendre les différents tons 
de la couleur par la feule combinaifon du bJanc & 
du v n'oir ? Le$ imitations de ces Maîtres ', dont la 
vue nous enchante dans les eftampes qui forment 
l'œuvre de Rubens, font en même tems des imita- 
tions des parties claires & des parties obfcures par 
rapport aux couleurs locales qui fe trouvent dans 
chaque original. C'eft la couleur locale, & non 
pas uniquement la lumière & l'ombre, que négligé 
le Graveur manque; c' eft l'intelligence de cette 
forte de clair -obfcur qui forme le mérite des eftam- 
pes d'un IforJîermcMn, d J un Pontius, d'utiBoifwerti 
Graveurs dont Rtéms prenoit pkifir à conduire les 
travaux. Ces Artiftes fe font tellement diftingue's 
p#r leurs productions, que celui qui voudroit e'erire 
une hiftoire de la gravure y pouroit commencer par 
ces chefs-d'œuvre une nouvelle époque dans l'art. 
N' eft -il pas bien étrange que dans la Peinture qui 
renferme la fource des couleurs locales, on con- 
fonde perpétuellement les notions des couleurs ? Il 
faudra à la fin que le Graveur , qui n'a qu'une 
couleur pour rendre fon expreffîon, donne des 
leçons de coloris au Peintre. 

Tarn. IL K Quel 
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Qaèi parti, mon c&er ami, prendra votre Ar.* 
,tifte ? Les chofes que nous de'compofons par de» 
idées, claires, & que nous'caraiftérifons par des dé- 
nominations particulières , n'exigent pas moifis 
d' être unies dans l' exécution. Je viens 1 die parler 
de ? union des teintes; en effet l'emploi des lumiè- 
res & des ombres , & l' intelligence des couleur^ 
dievroient occuper également l'imaginatioA de tf Ar* 
tifte. Ici & cherchera dans la couleur locale 'qu'il 
fiippofe à volonté', l'accord de la lumière, /ou 11 
tâchera db trouver avec la lumieire & l'ombre des 
refïburccs datis hes circonstances infiniment plus 
rares où il eft attacha à untf certaine couleur. Là 
il diipofera à fon gre' d'unie oftiferfe qne la fidion 
lui a foggeree , & dont Ite nature lui a fourni pou* 
^ainfî dire le; premier dfcflifi. D'après ce plan nous 
allons difeuter ces objets importants dfc 1> art par 
quelques exemples. 



GHA- 
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« H? il i ■ ,' ■ i t if^ P Qfar i i .1 —H »' . 

■ ' CHAPITRE XL VI. 
'. De ta manière de rehaufer & d'adoucir Ut 
Lumières & les Ombres. 

Les lumières & les ombres, les couleurs claire» 
& les couleurs obfcures fe rehauflent & s'adou* 
ùilïenfi tour- à- tour pour l' accord de Penfemble. 
Tel èft, mon cher ami, le principe fur lequel nous 
contiiïuerofls de raifonner. 

L'Artifte ne peut plus fchanger la lumière qu'il 
a une fois adoptée: mais il peut l'interrompre par 
le contrafte des corps opaques, toutes les fois qu' il . 
*befoin (l'ombres & qu'il efr rieceflîtç de conver- 
tir en repos de certains endroits ou de certains 
grouppes. Qu'il vous fera facile, partilan de la vie 
champêtre, d'éprouver l'état délicieux dans lequel 
tfeft trouve* Chauiieu, lorsqu'il fit ces vers: 
Quel plaifir de voir ces troupeaux, 
Quand le midi brûle Pherbette, 
Ranges autour de la houlette, 
, Chercher l'ombre fous ces ormeaux. 

Veut- on que les charmes de la Poëfie excitent la 
Peinture à faire naître en nous le même plaifir par 
la magie des couleurs , il faudra que les ormeaux 
touffus arrêtent dans le tableau les rayons brûlants 
du foleil. Les feuls rayons qui auront trouve' un 
paflage au moyen de l'agitation des rameaux, pein- 

K 2 dront 
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dront P image des feuilles fur la toifon des moii- 
tor^ repofant à l* ombre & répandront à l'entoùr 
une lumière plus tranchante. 

Mars lorsque la lumière large s'aproprie l'acflion 
principale du tableau, il faut employer avec pre- 

"' caution cette adreffe de P ombre réelle. Dans cp 
cas on réuffit en gênerai beaucoup mieux à mo- 
dérer la lumière par des couleurs locales qui bravent 

< même les tons des jours. Une lumière reflerree 
peut être e'tendue par des couleurs locales claires* 

La couleur blanche ne fauroit nuire à Io, après 
fa me'tamorphofe, par rapport à la lumière capitale 
dans un tableau. Rien de mieux au contraire, que 
fï les rayons dii foleil dorent les cornes de k belle 
gentfle & rehauffent l'çdat du blanc. Mais où eft 
le Peintre qui puiifè aftrapper autfemetit cette blan- 
cheur lumineufe , que la terre ne lui fournit paç 
avec le même éclat, qu'en adouciflant les teintes 
& les nuances, & en modérant Iqs ombres & les 
reflets? ou pour parler plus modeftement, où eft 
le Peintre, qui ofera feulemenHe tenter? Par le 
vert des arbres touffus il peut adoucir les carnation» 
les moins lumineufês dcsNayàdès, fours de cette 
Amante metamorphofe'e de Jupiter; & lorsque le 
Fleuve Inachtis a fort des rofeaux ,pour preTehter 

de 

m V. la Fable XIV. du Livre I. desMetamorphofes d'Ovide. 
J' al pris exprès un autre point de cette hiftoire, que celui 

que 
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<Je l'herbe fraîche à fa fille changée en vache, la 
couleur tannée du demi -Dieu, concourt merveil- 
leufcment à l'harmonie du tableau. Aufli P algue 
«gitce & le jetfne rejeton du peuplier argentin, four- 
iiiffept à l'Artiftc d'agréables reflets , Jorsqu'il en a 
befoin pour varier fcs teintes & pour arrondir fes 
figures. ' Pour peu que nous donnions carrière à 
l' imagination, les repos pratiquée dans la profon- 
deur des ombres fèmblent nous inviter à y cher* 
cher la fraîcheur. *'>» 

Mais font- ce là les couleurs obfcures qui bra- 
vent même les tons des jours ? 1/ exemple que 
vous venez de citer ^ n'e'claircit pas les couleur» 
ohfcurçs. Et qu'elle eft la Nayade, pouroft de- 
mander un Poëte, qui ne prît en mauvaife part, iî 
le Peintre s 9 avifbit de tirer fon coloris dans un en- 
droit ombre? J'ai eu tort peut-être d'avoir rap* 
porte un exemple qui renferme un autre précepte. 
Je veux dire qu'il* faut que TArtifte, fans pafTer 
d'une extrémité à l'autre ou fans oppofer le brun 
d'un Iarbas à la blancheur d'une Didon,lorsqu'Enée 
fiiffit pour relever fà beauté , fâche làifir des oppo- 
fîtions plus douces qui reTultent de lajfîmple amitié 
des couleurs. S^l ne falloit que de ces contrafles, 
rien ne feroit plus facile que d* oppofer T obfcur au 

K 3 • clair. 

que choififlent ordinairement les Artiftes. Un dés plus 
. commuas eft celui où Mercure endort Argus, arec celui 

o\i il le tue après l' avoir endormi. 
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clair. Ceft un procède que n' ignorent pas le* 
plats imitateurs de Remhrmt âç de Hnifman. 

Cependant je ferai oblige pour convaincre mcm 
Sceptique , de lui .montrer les {ableaux de Pierre* 
vm Bwdo, ou de parcourir avec lui lcç Peinture? 
des Ecuries de tVouwmwms. Là je lui ferai voir, 
que l'Artifte s'eft presque toujours gsrdtf d'aiïbçier 
à (on cheval blanc % oppofe à la lumière capitale, 
4es chevaux d'une couleur aufli brillante & difppfei 
fur la même colonne de lumière. Au contraire 
HA cheval bai -brun ou noir, dont, comme j'ai dit, 
|a couleur brave hs tons des jours , un cheval qui 
ft adoucit que d'uiie manière très ; tranchante i'in* - 
pidence de la lumière principale, enfoncerpit trop 
Us parties ombre'es du tableau. Un cheval d'un© 
couleur claire place à pote de ces parties produira, 
çinfi que l'eicorce blanche du bouleau citée dans 1« 
chapitre précèdent, un effet piquant <Sc fournira le* 
reflets des couleurs. Il refuite de cette combinai- 
fon qu' iin cheval blanc liera âç relèvera auflï heu- 
reufement les grouppes difpofés fur les fîtes enfon- 
ces, qu'un cheval pie bu bis -coloré place fur un 
plan un peu plus approche", poura lfer <£: relever* 
par une alternative des couleurs locales obfcures & 
claires, les parties capitales éclairées d'un côte' & 
ombrées de ? autre. Une attitude raifonnée, par 
exemple un cheval qui fe cabre, eft capable de 
féconder ce rehaut des couleurs* Un échappe de 

lumière, 
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lumière r qui frappe la croupe du cheval reveilb 
iVtemian & termine quelquefois la feene. Je n'ai 
pas befoin d'avertir qu'en général les figures que 
l'ordonnance du tableau rend neceûakres, peuvent 
fuffifamment contribuer à l'haanonie -des tableaux 
par leurs attitudes au par Jeur iajuftement : 
Le fecret d'ennuyer eft celui de tout dise, 

dit très -bien M. de Voltaire. Mais ce qui paroît 
fuperflu au goût rafiné' de certains lecleurs, perd fou-' 
vent cette dénomination, quand la palette prend 
la place dû livre dans la main d'un lecteur judicieux 
qui , loin de fe laifler éblouir par les faillies /du 
Poète que nous, venons de citer, continue de lire 
avec fruit fon Felibien b . 

Cependant toutes ces deferiptioas font affez 
iwtiles, (i l' Artrfte ou l'Amateur ne cherche pas à 
«pouflçr plus loin fes études. Et qu' y a - 1- il de plus 
capable de'tendre nos connoiflances, que tarât d'ex- 
xellents tableaux de Philippe tV.oawermans que nçtjs 
•offrent les galeries de Drefde fc de Cafïèl ? Le 
nombre des belles ehofes rendant le çhpix.diflScile, 

K4 ' je 

\ 

, b L'Auteur qui çonfeillç la le&urê de Felibien eu veuf à 
M- de Voltaire d'avoir dit dans fon temple du goût: 
SurtQut fuyons le verbiage 
De Mosijhur de Felibiefo 
■Qui noyé é'oquemment un rien 
Dans un fatras de beau langage. 
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je me contenterai de vous citer un tableau de ce 
Maître, qu' on voit à la galerie de Drefde & qui 
repre'fente une Ecurie r ; la lumière que le Peintre 
y a introduite, eft telle qu'elle femble vouloir 
T emporter fur la nature. Je ne peux que décrire 
ce morceau, tandis que la main favante du Peintre 
le fait connoître, 

^ Soit que jious promenions nos regards fur 
Wouw&rmms & Ofiade ou fur les Payfagiftes les plu* 
célèbres, foit que nous les .fixions fur les chefs- 
iKoeuvres de Rubms ou de ffardaensy tous les Ar» 
tifles qui ont fu charmer <Jc fe'duire les yeux par 
T intelligence du clair- obfcur, fe font fervis plus 
ou moins de l'artifice des. contraftes. Mais je ne 
fâche point de Peintre qui fe foit fervi des oppo- 
sitions avec plus de liberté que Rembrcmt, ni qui les 
ait moins employées pour l'ordinaire fur les de« 
vants de fes tableaux que Tenierf. Aucun Peintre 
n'a fu fi bien tirer en avant le premier plan éclaire 
-de & compofition comme ce *même Temers. Ru* 

bem 
e Ce morceau fe trouvoit autrefois dans le cabinet de la 
Comteffe de Verrue. & forme le No. 15. de 1» oeuvre de 
fVouwetmans , gravée par Moyreau, Bien des Amateurs 
defireroient fans doute, que les Dankerts ou les Vifchtrs 
euffent pu donner ce morceau & y montrer leurs talents 
dans 1* imitation des couleurs locales. Ces Graveurs fla- 
mands, ne méritent pas moins d'éloge dans leur genre, 
que les Vorfitrmans , les Bolfwtrt & les Fondus dans 
le leur. 
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bats & Jordams ont fait tous lem$ efforts pour, 
produire des reflets & pour porter jusqu'au trans- 
parent les objets qu'offrent les grappes de raifîn 
dans les tableaux de fruit d' un Jean van Huyfum* 
Qu'il feroit facile d'appliquer ce principe à tout 
les objets de la Peinture d \ 

Dans les tableaux de ce grand Peintre de fleurs 
& de fruit, la grappe bleue accompagnée de la 
grappe blanche, peut nous donner un exemple de 
roppofitjon & de la variation par rapport à la dk 
verfîte. Ces riches fruits fournirent des feuilles 
fraîches diverfement colore'es pour l'union des par- 
ties. Un des plus beaux tableau de ce Maître con- 
serve à Caffel & dénomme' les Feuilles de Choux, 
offre un vert foncé & rompu qui répand un repos 
dans la compofîtion & fait naître I* adjrniration dii 
fpedateur, lorsqu'il dirige fbn attention de l'en- 
femble fur les parties. Un vert plus vif & plus 
brillant introduit dans d'autres tableaux de cet émule 
de la belle nature, fe marie avec les rofes & avec 

K 5 • d'autres 

d J'ai fait mention d'une compofîtion d*nn ftyle plus élevé 
dans le Chapitre XI IL où il m'a fallu entamer cette 
matière. J'ai été bien aife de prendre un autre objet 
d'invention pour chaque exemple, afin de faciliter à quel* 
ques lefteurs l'emploi du principe. Outre les tableaux 

. de fleurs & de fruits de ffean van HuyfUiH > qui furpafient 
pour ainfî dire la fraîcheur de la nature, on eftime aufll 
fts payfages. V. ce qui en a été dit au Chap. XXVIII» 
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d'autres fleur^ donne- à chaqije bouton une autre 
nuance & reunit toutes les parties au moyen d'unt 
îumiere dominante. Vous admirez , comment If 
Tofe blanche dans ce tableau, comment -le raifin 
tylanc dans l'autre monceau de ce Maître a reçu jft 
lumière principale ou femble participer de cette 
lumière, avec les pêches, fruit capital dans les xom- 
çofitions de ce genre. 

i Or dites- moi, mon ami: les tableaux que js ' 
Tiens de citer font- ils éclaires, quant au point prin- 
cipal, d'après d'autres principes .que ceux qui font 
«pratiques dans les ouvrages de IVoùwermcms , <Sc 
li'a-t-il pas fallu que les couleurs locales confer- 
^vaiïênt de certaines gradations pour 1* accord du 
toùt-enfeiTïble, foit par rapport aux parties mul- 
tipliées d'une grande composition, fbit (bu vent -par 
rapport à un feul grouppe? La différence acciden- 
telle ne fupprime pas le point de comparaifon : & 
|e ne veux pas aller au de là de ce point. La rofc 
blanche de van Huyfum & le cheval blanc de JVqm- 
<werman, ne font dans les tableaux de ces Maîtres 
que les* grains J&iUants, qui reçoivent la plus haute 
lumière dans la grappe de raifin du Titiw. 

Puisqu'il s'agit d -apprécier la lumière des group- 
pes particuliers , je ne puis me diipenfer de revenir 
à cette fameufe grappe. 
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CHAPITRE XLVIL 

,D» &o« Tbw £& lumière d'unGrouppe Jimptt & 

des Parties entières dans leur liai/on. 

La grappe de raifia* & mênae un leul grain ^ 
montra les rapport des knafles claires & 
ombrées les unes avec les autres dabs leur liaifoq^ 
& les douces demi-tçintes accompagnent & arron- 
diffent les parties fuyantes du tableau- Y09* trouvez 
tout cela, mon ami, dans les grains feparés comme 
dans la grappe entière, feulement avec moins de 
variété: mais vous ne trouvez pas moins la plus, 
belle fubordination du côt£ où la grappe reçoit 
principalement la lumière ou 1> ombre. La variété 
re'duite à l'unité, & l'effet agréable qu'elle pro^ 
duît pour la vue , efl: devenu aux yeux des critû 
ques un type de toutes les figures aflèmble'es dans: 
un grouppe. 

Mats ce n*eft pa* feulement pour le ton d* 
lumière, maïs auffi pour l'affemblagc des figures, 
ou pour la manière de les groupper, que limage 
de la grappe devint la règle dansjtordonnance d'une 
compofition. D'après ce que j*ai dit au chapitre 
àes grouppes fur cette partie de l'art, vous vous 
rappeliez encore, ce que le Titim a voulu faire en* 
tendre par cette comparaifon judicieufe » & ce que 

do 
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ip Piles a fi bien développe dans iâ Traduction de 
du Frefnoy. „ Cherchez , dit- il , à placer les om* 
„bres autour des membres de vos figures. Pour, 
„ relever davantage lçs parties , prenez votre jour lî 
^avantageux, qu'après de grandes lumières vous 
„ trouviez de grandes ombres. De -là vient que 
^c'eft avec raifon que l'on dit du {Titien , qu'il 
„ n'avoit pas de meilleure règle pouf la diftribution 
à<dcs clairs & des bruns que la Grappe de raifin *. u • 

Confultons par exetfiple les ouvrages de Glauber 
ou les Payfâgçs du PouJJin: autant de petits buiflbns 
touffiis, autant de grappes dç raifîn. Confide'rons 
furtout les bois fitue's fur de$ hauteurs : nous voyons 
que la couronne de chaque arbre relativement à foa 
voifin montre en quelque forte les tons de lumière 
des graine particuliers qui, fans nuire à l'harrrçouîe 
de l'enfemble, fortent & fe détachent de l'ombre 
des grains voifîns fuyants. Effet que produifent 
les fimples gravures d'un Châtelain, d'un Kivevrh, 
d'un Woods , à'xmWolktts & d'autres, lorsqu'ils 

exercent 

ft Atque ita qnatretur Lux opportuna fleuris, 
Ut tate ififufum Lumen lata Umbra fequatun 

• Undê nec immerito fertur Titicutus ubique 
JLucis & Umbrarum Nortnam appetlaffe Racimum, 

•. N Du Frefnoy de Arte Çraphica €.32?. 

\J on peut confulter encore fur cet objet ce que de Piles 
dit dans la remarque fur ce paffage de du Frefnoy $c 
■ dans fou Cours de Peinture, 
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exercent- leurs talent fur les chefs- d* œuvres d'un 
Claude ou d'un Gajpre, à plus forte raifon la Pein- 
ture doit le produire encore plus facilement par 
I 1 intelligence, des couleurs locales & par lès teintes 
varie'es des différentes fortes, d'arbres. ConfîdereJr, 
mon ami , le feuillage des peupliers qui bordent la 
petite rivière de voite terre 5 fous la même lumière 
ou fous le même ombre, il fait varie'te'-avec le vert 
frais du coudrier voifin* & les teintes du tilleul con* / 
traftent agréablement avec celles du chêne. L 9 Au- 
tomne colore encore plus les feuilles,. & conduit 
le Peintre à T école de la nature* • Et combien 
de fois r£y avez -vous pas envoyé l'Ej.eye que 
vous formez? 

Eparpillez les grains de la grappe, vous auré2 
des figures fans liaifon : vous aurez une compo- 
fîtion dans le goût d'un TJlraniovef b ^ où chaque 
figure perce avec un e'dat égal & veut être vue la 
première. Cet Artifte peignoit bien une grappe 
de raifin ifolée: 11 nt lui-a manque que l'harmonie 
"du tout &tle voir dans fà grappe la règle du Titien* 
Il efl à prelumer que 1* Angleterre lui a deffilté les 
yeux & qu'il s'eft corrige' dans cette partie, puis- 
que 

b Peintre de frnït & âe volailler, natif de Tranfilvaaie Se 
Elevé d' un aflez bon Peintre daqs ce genre nommé 
Bogianu II a demeuré aflez longtems à Drefde, d'où 
il s'eft rendu en Angleterre. 
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que les tableaux ont trouve place dams la colie<£tioife 
a un connoiileur comme Richard Mead. 

Voulez - vôw des , exemples plus iUuflres ? 
N'exigea pas dé ma ciïconfpedKon de vous en citet 
ici. Vifîtez les cabinets de l'art, les connoifiànce* 
que vous avez ne me font po«* craindre- que vous 
preniez le changé. Bologne une des villes les plu» 
éclairées de 1* Italie où le colorii a toujours été en 
vigueur i a produit un Peintre d > Hiftoire \ Jofeph 
Crefpi dit fEfpagrtots Arrifte eftimabie à bien de» 
égards * qui, a ehercW à donner aux objets graves 
Une certaine folennke par des ombres exagérée* 
<5c exceffivement , noires. Ccft là fens contredit 
pouffer trop loin i'ide'ah 1/ inconvénient qui en . 
refaite v c*ért que les jours qui font encore réftés en 
quelques parties des carnations, fe trouvent epar* 
pillés* L'œil du fpeftateur eft Incertain, fur quel 
objet îl doit fe porter le premier ; & bientôt il re- 
marque qu* à l'exception des t A tes qui Brillent par 
leur relief, il lui fera difficile de diftirtgaer quelque 
chofe. Le Cortège & fon tableau de Saint George* 
Te'cole des figures arrondies > ou plutôt de tout * 
arrôndiflèment & de toute faillie, ne deffilleront 
jamais les yeux d'un Artifte imbu de ces principes: . 
p^rce que fans doute des modèles inférieurs avoieht 
acquis le droit de les lui fermer. O nature! pre- 
mière inftitutrice ! combien de fois n'avons -nous 

pas 
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fis vu le génie s'égarer, lorsqu'il fe met au-deflù» 
des loix que tu préfère! . 

Mais, monraini* que votre Artifte fe mett* 
plutôt au-cteffte de toutes les règles que de* s'eA 
rendre i'efciave!- Je lui abandonnerai 1 meine celle 
' du Titien. -^- Oui, je lui pecâietttai de négliger* 
fion la choie mêtae^ mais la cortiparaifcn e& 
qpeftton, dès qu'il voudra y trouver plus <ji*uae 
comparaison. Q^b l'ami de \» vente ie tienne fiir 
lès gardes' contre les règles arbitraires: qu'il ne 
Tuive que celles qui décrivent immédiatement de la 
nature f Sans m'aftreindre à une feule comparai* 
fon , je .viens de vous métamorphofer là grappe 
«le raifîn en collines couvertes d'afbriffeaux ; àilleurrf 
Je vous l'ai représentée en pyramides & entriangre$. 
Et ces touffes de bois que les François appellent 
Bouqjuets d'arbres ,1 qu'eft-ce autre chofe qu'une 
pareille partie iïbléé? Mais un petit elprit s'arrêtera 
a la comparaifbn & renoncera à cette franc&ife dit 
fe nature qui dotale la convenante' sr foutfcfc ter par- 
ties. Quant aux ctoutes de Felibien par rapport 2 
fcne feule grappe, fy ai répondu* à l*attiele~dë¥ 
Grouppes. Que notre comparaifbn rie prouve qu'ai* 
fàcw &vut foui grouppe: mais quelle pppuveauflî 
en faveur efe la petfmiifion de raifonner felon le* 
règles de l'analogie. Qge celui qui n'eft ptod*» 
fable de tirer ûrte indudion> de fon raifonnéitïert^ 
*t£ recoud à 1* image de la Grappe de Galebe* â 

fameufe 
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fameufe dans P Ecriture. Il y trouvera aflez de 
grappes ou de grouppes fubordonnés pour former 
tin tableau entier. C eft dans la fubordination âc 
dans la liaifon des maflçs, & non da\is les contour* 
extérieurs qu'il faut chercher le point de compa- 
raifon; & ce que le grouppe «particulier exige dé 
fes parties , la machine entière du tableau eft: en 
droit 4e l'exiger des fiennes, c'eft à dire Ja fubor- 
dination pour l'unité' du tout-enfemble. 

Dès le commencement de cet ouvrage flous 
avons recherche' les qualite's d'un bon tableau, <fc 
la nature nous a indique' la grande maxime de 
T unité. Enfuite, pour produire cette tinîte', nous 
avons vu qu'il falloit combiner les différentes unîtes 
du tèms, du lieu & de Padion, ou de la machine 
du tableau. Et c'eft de P artifice d* éclairer toute 
cette machine d'après les principes folides de l'unité 
qu'il eft queftion ici. * 

Cet artifice confifte dans la liaifon de plufieutt 
grouppes: la varïe'te', partie fi recommandable, pi- 
quera fucceffi veinent P attention de l'eiprit, & fera 
defirer le repos de PœiL 

Pour cette fin le fecours importatit qu' on tire ' 
& de l'intelligence du clair -obfcur & de Pheureufe 
diftribution des objets, eft réciproque. Lès idées 
du elair* obfcur font pre'fentes à P Artifte dès qu'il 
fonge à la diftribution. Son efprit diipofe & peint 

/ les 
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fcs objets en même tems. La torrefpondance de 
la chofe ne m'a donc pas permis de parler de l'in- 
duftrie de la diftribution fans faire mention de celle 
des tons de lumière. Je*rie resterai pas ici ce qjie 
Y ai déjà difcuté, plus haut c . 

V inégalité des objets . dont nous avons auffi 
parle ci -devant, n'a pas moins lieu par rapport à 
là lumière. Et votre Artifte fait qu'il faut ordon- 
ner le clair au bfun & réciproquement le brun au 
clair; il a étudié fon Lairefle fur cet objet &, en 
faveur de 1* importance des recherches , il a pafle 
à r Auteur le diffus de fon ftyle. La iiaifon des 
grouppes , dès qu'il eft queftion d'un grouppe, 
fuppofe nécefTairement fon 'élévation , autant qu« % 
le permet la place fur laquelle il eft difpofé. Ce- 
pendant il ne faut pas que l'Elevé s* imagine que 
tout dépende de cette élévation & qu'il fuffife que 
le Peintre, fùivàntla règle de la grappe en queftion, 
ou de la lumière dominante du milieu de chaque 
corps rond , fafTe fortir ce grouppe & fuir les au- 
tres parties; il ne faqt pas non plus qu'il croye v 
que tout dépende d'un autre cas extraordinaire, c'eft 
lorsque le fitc clair du fond veut que les figures 
du milieu d'un grouppe qui leur eft oppofé, foicnt 
plus obfcures, ou du moins tenues plus fortes que 
les figures placées aux extrémités. Ce font là 

d'excel- 
# Chapitre XXt* < 

Tom^I. t 
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d'excellentes règles générales, lorsqu'elles cpndui- 
fcnt à une belle marche d'un tout- enfewible. Il 
faut que trots chofes concourent mutuellement à 
cette fin, le mouvement,, le ton de lumière & 
les couleurs rompues*. 

Un vêtement flottant, un accçlïoire, un vafe, 
la branche d'un^arbre, la croupe d'un cheval, 
chacune de ces parties peut contribuer par une lu- 
uyere glîflante à l'union de la lumiçre principale. 
Donnez du mouvement &da dernière figure d'un 
groupe accçlToire* faites qu'elle montre quelque 
figurç du grbuppe capital; le bras çtendu de la 
première fera frappe d'unie lumière gliflante propre 
' à P unir avec la lyo?i§rç principale. Par ce pro- 
cède vous' opefez l'açcqçd de la lumière & du taiou- 
vement. Que manque- 1- il encore? La couleur 
locale. Çhbien, pour, compléter 1,' harmonie,, la , 
figure du grogppe ^cceiToire efl ajuflee d'une drap- 
perie dont I3 couleur fympathique, en favorifaqj_ 
la lumière gliiîante, favorife auffi le paflage delà 
vue fqr le grouppe capital & fur. la co.ulçur qui y 
domine, ou plutôt v qui y attire ks yeux. Ceft 
par des liaifôns fembiàhles qu'on remplit & qu'on 
raccorde le champ du tableau,, foit à l'egard de 
la lumière & des couleurs^ fqit par rapport au mou- 
vement harmonieux des figures, & qu'on introduit 
un certain balancement, un certain équilibre dans 
toute la compofitiop. Cependant pour, parvenir à 
J ' . * ce 
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ce degré de Tait, il faut des yeux capables defaifir 
les fineflès renfermées dans les chefs -d'oeuvres de 
l'école Flamande. 

Les Maîtres de cette école, e'taqt mes modèles, 
feront aulfi mes interprètes. Chez eux nous trou- 
vons réuni pour une feule & unique fin tout ce 
dont je viens de parler. Je ne ferai pas mention « 
•ici des différentes couleurs rompues & des reflets 
bien ménages. Une connoiiTance parfaite des cou- 
leurs vous donnera aulli celle des reflets. - 
; ; Que l'oéil s'accoutume à voir ces chefs -d'oeuvres 
pour apprendre à connoître une autre liaifon arti- 
ficielle. Qu'il diflingue non feulement les parties 
fclaires d'avec les parties obfcures d'un tableau: 
tmais encore le clair d'avec le clair & l'obfcur d'avec 
f obfcur. Nous reprendrons cette matière au cha- 
pitre des reflets/ 

Je ne parle pas de l'oppojfition: du clair au clair 
dans des figures particulières, artifice qu'a pratiqué 
Antoine Bellutci d dans fon tableau de la Ve'rit£ dé- 
couverte par le Tems. Le Peintre «, voulant relever 
la beauté ehlbuiffante du corps de la VériteTs'eft 
fervi du linge étendu par la main du Tems pour 
f faire fon fond de derrière. v 

Non, je parle des parties ou des ma fies entières. 
Par exemple un nuage fuyant tient enfemble, par 

La des 

d V. page 473. ce qui * été dit dte ce Ubltaiï. 
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des ctfuleufs arnies & fous des ombres légères, les 
campagnes de l'automne djverfement colorées, le 
chaume doré & le bled verdoyant qui commence 
à fe lever de terre. Icii* ombre poura interrompre 
la lumière, qui d'ailleurs embraflbit tf op de terrein, 
& s* étendre autant qu'il en fera befoin pour l'avan- 
tage <le la lumière capitale* Enfin l' ombre peut 
procurer au tableau une partie toute auffi xiéceffaire 
pour le plan du milieu <5c ménager à l'œil un repos 
agréable. La lumière qui fe trouve derrière fe re- 
tire à proportion & fe range vers le lointain. Nous 
devons fous ces effets au nuage fuyant 

Dans d'autres circonstances il n'eft pas moins 
méceflaire d'étendre la lumière! Des rayons du 
foleilquï percent de fombres nuages font alors à 
la difpofition de l'Artille, & s'il a befoin de reflets* 
il arrête ces rayons par des rochers, des montagnes 
fabloneufes* des -matures, ou il introduit dans fon 
tableau quelque autre lumière acceflbire. Les li- 
cences pittoresques jointes à la nature , font des 
traits de génie , ou ce font des libertés dans le Cens 
le plus vague : les licences poétiques fans la nature 
ne pa/feront jamais pour des beautés. Pans la 
Peinture les lumières ou les ombres accidentelles, 
portent le nom d'accidents. 

Ces accidents , {ans porter préjudice à la lu* 
miere ou à l'ombre principale, fervent à feconder 
fucceflîvement une partie & à fa^vprifer la diftance 
* ' d'une • 
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d'une autre. Ils produiront aufll des réveillons, 
lorsque 1' ombre veut trop dominer & trop cacher 
de certains objets. Les lumières iûbordonnees dans 
les morceaux de nuit , dans les voutts & les perces 
des entreeolonnements d'un Neef ou &tmSteewyh 
aiafi que les reflets f nous ramèneront affcz fou vent 
aux accidents, 

"Ce qui nous occupe maintenant ce font les pe-r 
tîtes parties avec leurs variations piquantes. . Nos 
yeux font frappés par Içs parties nubiles éclairées. 
Dans Us tableaux d' un Adrien vcm dm Vtldt ou 
d'un Jean Wymnts, ces parties nous attirent par . 
leur clarté for le plan onjbrc' du milieu , plan 
que le troupeau! éclaire iùr le devant. du tableau, 
fcmble vouloir reculer & éloigner de nos yeux. Il 
lp recule en effet , mais ièulement pour le tems 
que nous mettons à le contempler. Nous remar- 
quons enfuite comment toutes ces petites parties, 
après avoir fetisfait à la variété',, participent les unes 
des autres fous une ombre ou une lumière générale, 
& fe laïffent fubordonner volontairement à la lu- 
mière capitale futvant les loix de la dïftrïbution. * 
J* ajouterons volontiers ici les glacis ou la dernière 
couche <les couleurs traniparentes. , 

Il n'y aura que-1'Artifte qui fàura traiter les 
tons des jourt ou l'économie des clairs & des bruns 
avec toutes les parties comprîfes fous ces dénomi- 
nations, de capable de combiner les grouppes & 

L 3 fes 
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les figures pour le plaifir des yeux & de les diftri. 
bucr fur le chainp du tableau dans un beau deforcW 
pittoresque. Sans cette ïnduftrie le défordre agre'a« 
ble du FeAin * que les habitans de Beuevent donne* . 
rent^aux foldats de Tibérius Gracchus le jour de 
leur arrivée dans la ville, & que Gracchus fit pein» 
dre à fon retour à Rome, n'a pu être repréFenté 
fans, offrir à l' œil une confufion dçfsgreable. 

l/itfegalite*des objets vient fort t>ieii à l'appui 4 
'd'un pareil fujet C*eU par l'union des couleurs 
& parle ftratagême des jours, qu* Ambroife Frank 
<3fc Sfèan Brmghèl furmonterent les difficultés de ce 
genre. Le tumulte des efeadrons difperfes dans 
les Batailles du Bourguignon ov des Parrocels , n'eft 
pas fufceptible de grouppes arranges. Mais ici 
un nuage fîiyant lie une partie pleine de fracas, 

$ Beneventanî omnes turba effitfa, quum obviant ad portas 
exiffené, complefti milites > gratulari t vQcare in kafpitium. 
Apparat* conuivia omnibus in propatuto aedium f titrant? 
ad ea invitabant, Graeekumque orabant, Ht êpulari p*r~, 
mit ter et militibus. Et Ùracehus ita permifit ■., in publie* 

' eputarentur ontnes. Ante fuas quibusque forts profata 

ownia. Piteati, aut tana atba velatis capitibus vokxnes epu* 
tatifunt; alii accubantef, attirantes: qui fiowl ntiwflrwJ 
fiant, vefcebantnrque. Ligna r es vif a > ittJmvlaentM ceh- 
brati eju$ diei Gracchus , pojftjuam Romam redite , pingi, 

\ _ " juberet in aede Libertatis , quant pater tjus in Avtntin* 
ex muttatieia peeunia fa ci end am wravit dedicavitqut. 
Liviuç U XXIV. Cap. x6. 
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& là une fumée bien ménagée en interrompt 
une autre. Plus loin encore la vapeur, k perdant 
dans les nues, nous voile l'afpe<5t des murs détruits 
# des maifons* en proie aux flammes. Quelques 
échappées du foleil entouré de nuages, nous dé- 
couvrent les fuyards. L'ombre d'une bute fe ré* 
pand fur le devant du tableau par deflus les chevaux 
renverfés & le$ Cavaliers étendus, & chaflè tout en 
jfflriere, à l'exception de l'éclat de Quelques armures, 
de quelques cafques ou cuirâflès. 

Si votre imagination eft /fatiguée , mon cher 
ami , je lui promets du repos dan? les tableaux foi* , 
iants. 11 eft des Àrtiftes, tels qu'un van derMmtm 
& un Hucitenbourg qui, fans entendre l'intelligence 
des lumières & des couleurs ni l'harmonie des toni, x 
n'ont pas Wffé d'être appelles pour immortalifer 
les exploits guerriers. La plus grande tompofition 
du premier ( je ne parle pas de Tes plans réguliers 
de quelques villes de guerre) ne vous offre qu'un 
champ également éclairé & vous permet de par- 
courir toute la feene du tableau; mais auflî la multi- 
plicité des chofes fous une même lumière vous 
empêche de rien diftinguer, à moins que vous ne 
paflîez en revue tous les objets* & cette revue pouroit 
bien voys ennuyer. Des combattants innombrables, 
travailles avec foin 
D* un pouce ou deux pour être vus de loin /, 

L 4 couvrent 

/ V- le Temple du fcoût de M. de Voltaire. 
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couvrent le champ de la compofîtion du tableau. 

Le Peintre au-lïeu d'avoir ménage lçs ; ombras* y a 

prodigue les mêmes tous de lumière, & fa cotnpo» 

fition dont le fujet avoient attiré l'attention de toute 

une Cour , fe trouve confinée au bout de quelque 

tems dans les corridors d* un château; tandis qu'un 

petit tableau de Brow ou de M ichault s dont la ri* 

chefli des parties & l'entente des couleurs aérien* 

nés ? fc maintient dans le droit d'occuper une placç 

distinguée dans les cabinets des ConuoiJIeurs, , 

Sa#s doute il y auroit un bon confeil à donner 

aux Peintres, qui laiflent dominer dans ledrs tableaux 

un rouge de brique, ou un gri* monotone. Que 

ces Artiftcs paffent à l'école l'un de l'autre: que le 

parti fan des teintes monotones & grifes, adouciflç 

les tableaux de celui qui donne dans la brique par 

fes tons fourds, & quel* ami des teintes rouges â; 

tranchantes par reconnoiflance relevé les compo- 

fitions du premier par des couleurs plus vigoureufes 

# plus rompues! Par -là ils s'en trouveront bien 

. tous deux. ' . . ^ 

g Nous avons parlé de Brotr & de MichauU dans le Ciuu 
pitre XXVUI. p. 3Ç0. Ces deux Peintres n'ont peint fait 
de batailles, mais à l'exemple de Bout & de Fer g, \U 
ont peint des Fêtes de village & d'autres fujets, où ils' 
faifoient entrer un grand nombre de figures qu* ils avoient 
foin de contracter & d'éclairer avantageusement. Les eon- 
noiffeurs ne confondront pas Brotr avec le fameux Brou* 
tuer. Là je n'avois pas befoin de mettre en oppo fition. 
des tableaux du premier jan g. 

' CHA- 
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CHAPITRE XLVIIL 

Des Qefni - teintts en générât 

,viand tçs yeux font fatisfaits de l'enfcmhle, ils 
p^flènt à l'examen des parties. Celui qui 
commencerait cet examen par les réflexions criti- 
ques fur les parties, affoiblieroit le plan du tout. 

Tachons de pénétrer dans Us myfterçs des t 
Flamands par rap'port à l'économie des couleurs <& 
à cç qu'on appelle la magie de leur clair -obfcur. 
11 eft agréable de pouvoir fr rendre compte des 
£laifirs* qu'on a fentis. Vous n'attendez pas de 
moi, mon ami, que je vous dévoile les fecrets de 
coucher les couleurs fur ta toile. Quoiqu'il en 
foit, quelle partie le Flamand recommande- t-ii le 
premier fur ce fujet ? La fonte des couleurs, & un 
certain glacis ou transparent. Pour juger ces glacis 
dans les tableaux flamands, il faut que nous ayons 
faifl les principes des demi -teintes & des reflets. 
Peut-être toute l'économie des demi -teintes nous 
donnera le TON ON des Grecs. 

Nous appelions demi -teinte le ton de couleur 
qui reïulte de deux teintes qui paflent l'une dans 
Vautre comme les couleurs de Parc- en- ciel j & 
nous donnons ce nom à toute couleur rompue 
Tune dans l'autre & à toute teinte détachée qui 
favorife les partages. 

Xs Ce 
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Ce paflage dps 5 couleurs eft devenu neceflaîro 
pour la diminution ou pour Y affoibliflèment des. 
Couleurs fortes, foit dans les jours fôit dans les 
ombres, ainfi que dans les cas que je vais indiquer. 

On appelle ces demi -teintes, corçfide'rees corn- 
nifc des diminutions d' une couleur entière , des; 
Mezzetintes , ou , relativement , aux /couleurs dont 
elles font formées, couleurs rompues: hors ces cas 
oii Igs nomme' tout fîmplement Teintes fl . Car 
dans un autre fens, il faut que prefque toutes les 
couleurs de, la p!alet$que le Peintre emploie dans: 
uix tableau foient rompues. De «là on dit en mau* 
vaife part d'un tableau, qu'il fent la palette, lors- 
que les couleurs locales font faufles ou exagérées, 
êc on dit au contraire en bonne part d'upe Peinture 
qu'elle ne fent pas la palette, lorsque le Peintre a 
fu tirer un* tel avantage du mélange des couleurs, 
-qu'il nous offre les objets tels que nous les voyons 
dans la nature. Les lieux nç changent pas les pro- 
priété^ des demi -teintes, mais les Littérateurs chan- 
gent 

a Ce terme eft d'origine gothique ou germaine & a paffé 
avec les vainqueurs en Italie & en Efpagne où le mot ' 
de Tinta eft ufité. Nous ne devons pas renoncer aux . 
droits que nous avons fur ce terme de l r art. Nous trou- 
vons l'origine gothique d'une infinité de mots feniblablea 
. „ dans les remarques de Jean Peringfkioeld, fur l'ouvrage 
de Jean Cochleus, intitule; P* vita Theodorici OftrogQ* 
$harmn fogis % 
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• 

gent leurs dénominations. La nuance entre la lu- 
micre & l'ombre, appellee par les uns demi - teinté 
d'ombre de par les autres couleur mitoyenne , paroît 
avoir fait oublier à certains Ecrivains les demi-tein- 
te? les plus importantes dans la lumière, ou l'on 
diroit qu'ils ne fe la font pas rappellce pour l'expli- 
cation complette des demi- teintes. Laireilè donne 
le nom de féconde coulettr à la demi* feinte, placée 
fur la partie claire du côte du contour, procède qui 
fait fuir vers les fonds toutes les parties convexes 
des corps & qui leur donne de la rondeur. Mais 
combien de fois n'a-t-on pas donfondu ces déno- 
minations *! 

La 

$ Rien de plus vrai que les remarques faites fur ce fujet 

par Défargues ou plutôt par fon Interpréta , Abraham 

Boffe, lorsqu'il dit : "Les Géomètres, & les ouvriers de 

„ plu fieurs Arts ne parlent pas fou vent un mefme langage 

„ encore qu'ils foyent en un mefme pays & d'une mefme 

„ nat»on.< 4 V. Manière Univerfeltie de M* Dr/argues pour 

pratiquer la Perfptttive par petit -pied, comme le gébmf- 

irai; en/emble Us plans & proportions dm fartes & foibtès. 

touches, teintes ou couleurs, par A. Boffe. (à Paris ifyg. 

avec figures, in-8voï) Cet ouvrage eft un des plus mi* 

portants, & au (fi des plus étendus pour la Perfpe&ive,. 

Par les Principes de Défargues, Boffe s» eft trouvé en 

état d* enfetgner cette feience aux Elevés de 1* Académie 

Royale de Peinture & de Sculpture & d'en/ donner un 

Abrogé dans fon Traite* des pratiques geometratet & pers- 

, peftives enfeign/es dans V Académie Royale &c. à] Paris* 
166$, in-$vo* 
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La roufique nous fournit la fameufe comparai* 
fon des femi» tons % avec cette différence feulement, 
que les tons du coloris, en nous exprimant fur les 
rapports refpedifi des teintes comme les autres na« 
tions, font infiniment plus rompus., 

Nous rie remarquons pas tant ici l'affinité' que 
lu chaîne des couleurs qui font fondues dans le 
tableau & qui occafionnent en même tems la de** 
gradation infenfible des teinte* dans le palîàge* 
1) par les limites de l'ombre c5c de la lumière, conu 
me une demi -teinte d'ombre, ou 2) par la co- 
lonne de lumière jettee fur des parties ombrées ou 
ombragées, &par le mélange des couleurs, com/ne 
uni reflet, ou 3) par le moyen de la per/peciive 
aérienne & par lesloix des tons de dégradation dans 
toutes Jes parties fuyantes, éclairées ou ombrées, 
où 4) par une lumière gliflante ', Toutes les de- 
mi -teintes d'ombre proprement dites fe montrent 
parles demi -teintes: mais non pas réciproquement. 
Quant aux reflets nous ne pouvons pas à la vérité 

les 

c En çonféquence de ce principe, Teûelin dMfe la lumière 
en quatre fortes de dégrés, qu'il nomme Lumière fou- 
ver aine, lumière gfiffaute, lumière diminu/e, & lumière 
rfflSehie. L'on prend ici la lumière diminuée d'après 
les loix des tons de dégradation & de Ja perfpeftive 
aérienne; hormis ces cas, la lumière gliffante& la lu- 
mière réfléchie ne fauroient être regardées comme une 
diminution de la pleine lumière. ' 
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les exclure des ombres: pûffi h'eft-H queftion ici 
que de ceux qui décèlent le plus les traces dé 
la lumière. ♦ ' * 

" Les mots de luiniere, d* ombres ôc de demi* 
teintes d'onibre déterminent très* bien lés partie* 
capitales des jours & de leurs oppofitions< Gar- 
dons-nous feulement d'en exclura l' obfervatioil 
réfléchie des parties éclairées & leurs gradations par-> 
ticulieres. N'ert-ce pas la rupture des couleur* 
les plus légères qui etnbellît lès ouvrages des Maîtres 
Flamands ? Si cette îndufïrie né îyk pas naître lu 
réflexion en nous, tie nous vantons jamais d'en* 
tendre l'art du Peintre, far exemple la lumière 
fouveraine, n'çfï pas la couleur propre de la por- 
tion éclairée des c&riiatïons. Cette lumière fe de'- 
grade dans les parties fuyantes, vers le côte d'où 
Ton den've le rayon de lumière ; la couleur na- 
turelle de ce riiemc objet fe reunît par d'autres 
couleurs rompues avec la demi - teinte d'ombre 
diminuée. L'ombré ttitmè éft afïervie aux plus 
ou moins d'accroiflements des reflets. Comment 
uns le fecôtirs des ces nuances réfléchies, un corps 
ombre'' pouroît-il fe détacher d'un fond obfcurl 

Si nous trouvons la différence dont nous veftoi» 
de parler daçs les productions de h nature & dans 
les ouvrages de Part, nous né devons pas nous 
laiffer dérouter par les Auteurs les plus- acre'dités, 
lorsqu'ils reflreignént la demi -teinte à la demi» 
/ teinte 
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teinte d'ombre. Ces Ecrivains auroiçnt dû s'ex- 
primer avec la circonfpe&ion d'un Feiibien & d'uui 
Abbe de Marfy, ou fuivré un homme, qui a bien 
écrit fur 1* art il y a plus chin fiècle & qui a défini d 
le terme de demi -teinte de m&nœre qu'il renferme 
toutes les efpeces de teintes, tant cejies qui font 
fous la lumieretque celles qui font fous l'ombre. 

Je doute du moins qu* un Amateur qui , place 
vis - à T vis d* un Gérard Dow ou d* un vm der Wirf^ 
ic attache uniquement aux notions ordinaires com- 
prenne un autre Amateur qui, s'extafiarit à la con* 
templatioû du même tableau, comme Horace à 
la vue d'une peinture de Pmifias^ admireroit cer* 
taines fraîcheurs Se touches vierges dans les demi- 
feintes, & exprimeroit le plaifir qu'il éprouve 
tantôt par de profonds foupirs tantôt par des applau* 
diflèments éclatants. Le premier cherchera les 
v * charmes 

m* „ Teinte & demie Teinté, doivent être entendues de la 
» diminution de force, oh affoiblifiement d'une couleur 
„àune autre» tant de celles qui font éclairées que des 
„ ombrées & ombragées." Abraham Bo0e, dans l'Àver. 
tiffement qui eft à la tête des Sentiments fur là diftinâion 
« des divtrfes maniérés de Peinture &c> explique tous ces 
termes de l'art & fe plaint fortement de ceux qui, dès 
qu'ils ont attrappé quelques mots fur la Peinture, fe font 
pafler pour connoifleur. C'eft contre cet abus que s» élè- 
vent Antoine Çoypel, dans fou Poème adreifé à fon fils, 
& une infinité d'autres Ecrivains. 
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charmes de l'art jusque dans les limites. de V ombre* 
tandis que le fécond fera enchante de voir lé doux 
Qielange de certaines couleurs rompues dans le» 
>tons de lumière & le jeu agre'able de certaines teijï- 
tes, ,qui décèlent à des yeux exerces l'emploi fu- 
yant de l'outremer,, par .exemples dans les airs de' 
tête d'une -figure de jeunelfe,, tournée au jour & 
détachée du fond aérien. En gênerai ils ont rai- 
fon tous deux: il n'y a que cette différence, c'eft 
que l'un fait mieux que l'autre, ce que c^eft que 
de placer de la lumière à côte de là lumière. 

„Bien des Artiftes fe trompent, dit Laireflè, 
„ lorsqu'ils s'imaginent que la demi -teinte de lu- . 
„miere, couchée vers le contour dans la partie 
„ claire & nommée communément demi^teipte^ foit 
„la même teinte que celle qu^on met entre la lu- 
„miere &T ombre, & qui eft connue fous le nom 
p de demi - teinte d' ombre. C eft une bcviie grot 
w fiere de leur part: car la dernière eft uns teinte , 
„ entière, & la première n'eft qu'une demi -teinte. 
w La demi -teinte de lumière n' eft pas fi large 
^que la demi-tpinte d'ombre qui, fe mêlant jus- 
w qu?à la moitié avec l'ombre, eft d'un ton plus 
„bleu , quoiqu'il y ait des Artiftes qui lui don- 
w nent une autre teinte à l'extrémité" du côte 
* clair, teinte qui rcifemble plus à l'ombre qu'à 
„la couleur du nud." 

II 
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Il reïulte de la propofitiofl de Laireflê qu'il f 
à deux fortes de demi -teintes. Quant aux reflets* 
qui appartiennent aufli à cette claflè, nous en par- 
lerons ci - après. La feule chofe néceflàire dans 
<iette manœuvre, c'eft de comparer les préceptes 
les plus importants de Laireflê, av^c quelques mor* 
ceaux achevés de l'art. Il n'y aUroît qu'à cher- 
cher les teintes > dont parle Laireflê dans quelque 
belle figure de jeuneflè d'un grand colorifle. ^Jé 
trouve par exemple ces teintes dans un des portraits 
de Mcmyoki, où il a rendu la jeuneflè avec les grâces 
de la belle nature. On trouvera bientôt, que les 
demi- teintes bleuâtres, que lés Peintres intelligents 
tirent de la couleur artificielle de V outre • mer , ar- 
fondiflènt de la manière la plus fuàve toutes letf 
parties des carnations tant dans leurs mélanges <Jue 
dans leurs reliants. Je ne dirai qu'un mot, tou- 
chant la mixtion de 1* outré-mer avec lé cinabre 
pour former la demi -teinte d'ombré proprement 
dite; f éii ai parle' ailleurs *. Les extrémités du 
corps veulent les premières être traitées avec ces 
teintes bleuâtres. Les demi -teintes de cette efpecé, 
qui nous font âpperéevoir les objets £ar T inter-' 
million de Y air, trompent agréablement là vue vers 
lé contour de la figure. L'œil, comme je l'ai déjà 
remarqué pluç haut, eft attire' au de là des limites 

du 

# Ecîairciffements htftoriques &c. p. a5|. 
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dti contour*. Se prêtant à Tillufion, il fuit ou 
cfroit fuîvre la marche de la figure peinte avec la 
même liberté, qu'il fuit celle de l'ouvrage arrondi 
dû Sculpteur. ' 

Souvent cette dernière forte de demi - teinte 
dérive en partie du reflet d'un ciel azuré ^; car les 
reflets en participant de la lumière, participent auflî 
de la couleur du corps c'clairé par la lumière pri- 
mitive & commyniquént, comme nous le dirons 
dans le chapitre fuivant,. aux objefs fur lesquels ils 
font leur proje&ïon une couleur qui tient de celle 
des corps lumineux. 

V Artifte emprunte les demi - teintes des mé- 
langes varies rcpàfndus dans là nature. S' il fait le* 
employer avec prudence, elles montrent bien plus 
heureufement que tous les clavecins de couleurs 
lés degrés des proportions harmoniques. Peut- 
être que 1- ame iansle favoit compte les intervalles, 
dans l'e'cônomie du coloris comme dans celle de 
la Mufique 8 * Et ce font ces proportions qu'on a 

com- 

/ Traît^ de la Peinture, de Léonard de Vinci. Chapitre 
r CCCXXVIH. 

g Je crois que fi la Peinture pouvoit retrouver la clef dtt 
ftratagême d'un Rubens & d'un Ofladt> elle pouroit fe 
pafifer d'un Artifti qui traiterait la Peinture comme MU 
chel Carré traita la Mufique. "Ce fa vaut, dit M. de 
, „ Forïtenelle, embraifa toute laThéorle du fou. Il négli- 
„geoit la Mufique entant qu'elle eft la fource d'un des 

Tom.IL M »P lu « 
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comparée*,, iXQUi fet4eirçeni à çaufe de cç calcirf do? 
couleurs y mais çacore, à caufe de l^^cqionie de 
Pcnfcoiblc^ au* tous (atttioufqo^ de 1* meGcp^. 
Ceft là fans doute le TONOS, <lont parie FJo* 
4jW?« 1$ Pfl%© V* je rapporte.^ ao^ \ 

Qu'y a -t • il de plus naturel, que d' envïfegèf ' 
les demi- teintes f tantôt d'après les principes de 
l*harmonie fc comme des couleurs arttffement rom- 
piues* également avantageâtes à Jarlfaifbn des. par* ; 
tits <Sc a l'eîeWiou du fout; & cjue dé les jugef 
tantôt d'après la manœuvre mécanique, lorsqu'on a 

été 

v „pjus grands plajfir* 4^ f«i|$ t & tfy attache! t entant 

? „ qu'elle demande une inanité de recherches fort épineu? 
w fes.'« — *- Çans Léonard de Vinci, Chapitré CVII. 
l'on trouve des dimen fions d* après la Perfpeftw des 
• * couleurs-. Ce n'eft l£> que la PerfpeÔlve afriemie, dont 
j? ai.dg* f*U mèatifUhplufienrs fois. Cette FèHp eftjiie eft 
■. proprement au coloris, ce qu* la Perfpeûiw linéaire eft an 
' deflln. Un oeil exercé juge d'abord II le ton de dégra- 
dation eft bien obferré dans une composition ; fi, dans un 
portrait par exemple, le côté fuyant du vifage avance 
trop & renreTente un corps convexe trop fai liant , auquel 
le cifeau du Sculpteur auroit ôté encore bien des chofes. 
4 Tandem fe ors ipf* diflimtk, 4L itwrnià L UMEN otqn$ 
U MB RAS, ' differentià eohrum oUema vice fefe exci- 
tante. Blinde adUUv* rftrSPLENDOR, atius hic, 
' quam L UMEN: qrtem, quia intm toc & umbram effet, 
appellavtrnnt TON ON;: ctmmiffura* ver* cvUntm. & 
tranfitm.AMIQQEN. J+ XXXK* «.* 
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x été fatisfak par cette économie du tout, relative* 
ment à l'union & à la fonte des teintes voifines aînfi 
qu'à leur paflage réciproque? Ce dernier procède' 
efl donc le fécond dans 1* ordre, & c'eft ce que 
Pline 2p$*\lecontmiJjfuras colarum, & tranfitus, pour 
expliquer le terme gi*ec ARMOGEN. 
<. ' Mais par. ce milieu entre la lumière & l' ombre 
ce /grand Ecrivain n' a -t- il voulu parler que de ce 
qu'qn appelk proprement la demi -teinte d'ombre, 
c'eft à dire de la couleur mitoyenne de nos Peui* 
très? U fe peut} maïs alors il n'a pas été plus 
fonde' en raifon que quelques Auteurs modernes 
dont j'ai parle' plus haut. Plufieurs Savants ont 
confondu le clair - obfcur , avec la lumière âc 
l'ombre. Cependant le clair & l' obfcur . ont de» 
limites plus entendues. 

, TurnbuU rend le Tonon par demi «teinte de 
làmiere, (Middlelight). Pour Durand il s'eft 
mis tellement à fon aile avec Pline, qu'il a fon- 
du dans la tradudion de fon Auteur les expJica- ' 
tions particulières fouvtnt fort heureufes. Quoi 
i^u'il enfoit, la nature & Tait expliquent mieux. 
les différentes fortes de demi- teintes, que le$ écrite 
de la plupart des Littérateurs. 

Suppbfons donc que le Timor ne foit que la 
demi t teinte d'ombre : prenons que Pline nous 
fait dit & admettons en preuve ce qui n'eft qu'en 

^ queflion. ' " . 

Ma Mais 



V 
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Mais Pline ho\Ès a dit tant de irtervfeilles de 
1' effet des tableaux de Zeuxis & des autres Peintres 
grecs, qu'il faut, où qtié nous révoquions en doute 
ce qu'il avance à ce fujet, ou que nous croyions 
que les Anciens connoifïbient certainement d'autres 
artifices de la Peinture & qu'ils y entendoient plu» 
que lés jôuft , les ombres & les detni - teintes 
d' ombres. Ils atff oient indiqué' les limites noyées 
les unefs dans les autres' des jours & des ombres ou 
du penufnbram dans le fens le plus reftreint; mais^ 
ils n' àdroient jamais atteint cette hauteur fde fart* 
déterminée par le terme de Tonos, & explique' par 
le mot de Splendeur* 

* Pour cet effet il faut que toutes le* couleurs 
iT>itoyennes, en demi -teintes d'ombres & en reflets, 
& que tous les ménagements de la lumière & de 
l'ombre, fuivant lia couleur aérienne & le ton de la 
dégradation* fe prêtent mutuellement de l'appui. Je 
dis plus : quand toutes les efpeces de demi - teintes 
accompagnent la lumière & l'ombre* les convexi- 
tés & les concavités, il arrive que les corps ombrés 
fe trouvent détachés & élevés par un fond ombragé! 
Souvent cependant les loix de l'harmonie préva- 
lent contre la chute ordinaire de la lumière , & 
demandent les rehauts fur la partie de relief la 
plus proche de notre œil *. Alors les objets fortent 

pour 

f Dans les Conférences de l'Académie Royale de Peinture 

& de Sculpture recueillies par Teftelin, il s'étoit élevé 

uns 
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pour aihfi dire de l^i toile, comme dans tin tableau 
d* Apelle , la; main d* Alexandre armée de la foudre 
ép Jupiter % C'eft alors qu'ils acquièrent cet éclat, 
cette (plendeur '<, que les anciens ont tact vante 
dans leur Tpnos. 

M 3 Scheffer 

«ne conteftation à l'occafion d'une tête fupérieurement 
t>ien peinte, ayant la face & les yeux élevés. 'Quelqu'un 
de la Compagnie trouva à redire fur ce que les rehauts - 
4u clair étoient su bas de la joue proche du menton, 
au lieu qu' ils dévoient être * félon lui , fur le front, 
comme l'endroit le plus-haut & le plus près de la lu- 
jnlere. Mais on lui fit obferyer que cette tête étant ren- 
verfée en arrière, le menton approchoit plus de l'oeil du 
fpeftateur, •& le front s'en éloignoit davantage. — Et 
voilà: adjetfus eft fpUndor, alius hic, quam tome*. — 
Au moyen d'un^lobe Juifant on prouva l'aflertion précé- 
dente & on termina la queftion fui vante, favoir lequel 
du clair ou du brun eft plus propre à faire avancer ou 
■reculer les objets? 11 fut décidé, que l'éclat des rehauts 
eft plus propre à faire mouvoir & avancer les objets que 
les bruns; mais on demeura d'accord, que l'oppofition 
de ces chofes fe fert mutuellement pour dégager les par- 
ties fingulieres de leurs fonds. 

il De là l'on a dit de Nicias: Lumen & umbras euftodivit, 
atque ut eminerent e tabulés pitfurae , maxime curaviU 

/ Sptendor ne peut être que 1* effet des rehauts en queftion 
dans chaque couleur locale de l'objet Cet artifice eft 
une preuve du bon jugement & du beau faire du Maître, 
foit que cet éclat de rehauts ait pour principe l'incidence 
ordinaire de la lumière, ou la caufe alléguée cir devant . 
dans la note tirée de Teftelin. — 
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r Scheffer explique cette .fplendeur par le mot 
de vigueur, de fraîcheur, ce qui ne peut- être en- 
tendu que de cette vivacité qui règne dans un ta- 
bleau fait avec chaleur # & avec fierté • [ 

Ccft ainfi que Zeuxis a pu donner à Tes raifîns, 
le ton de la dégradation, h rondeur & la clarté: 
c'eft aihfi que le Flamand laborieux âc exerce 
relevé fils tableaux par la fuavite' de fes couleurs, 
par les avantages de ks glacis & de fes reflets, & 
qi^ll y introduit ces tons transparents qu'on no 
fmoit trop recommander à tous les Peintres. 



CHA. 
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CHÀPiTkÉ *LÏX. 
Des Rtjltts en parties lier* 
a nature cotorîe <avtec grâce j>àr Ja variété' clés 



jours & de* ombres ', «îais fcile coiotie avise 
plus <fc gracie tnoore par t*Hè aies feflefs. Cèftatifc 
refléta que 1* embue doit & .clàr te & c* eft au* refftte 
que notre «il doit foûiltufion là plus àgrtfafcfe dans 
les parties ombrées. Cefl encore par les reflets 
qu' il le répand fur toutes les feenes dé la nature & 
jâei'art iiab douce lumière* fini vent plus féconde 
À plus graéîeùfé pour là vârifte que le rayon de 
lumière primitive qui demande impérieusement 
jaotre attention. ' 

Sans les reflets d'un objet éclair? par cette lu- 
sniere primitive, ou par quelque muraille blanche, 
les figures du tableau qui font entièrement à l' om- 
bre, ne (croient guère apperçues cte notre œil* & 
F ombre qui règne fur la objets reflèmbierott à la 
nuit. Plus loin le peuplier tremblotant jette fon 
©mbre for la drapperie à' une figure : ombre acci- 
«dentelle qui s'oppofe pour ainfi dire à X ombre 
qui domine fur toute l'étendue du Payiàge, tandis 
que dans le premier cas la lumière réfléchie fe 
tourne vers la lumière primitive. Un coup d'œil 
jette fur le? grands jfcyfàgei d' H&mttk SvtiHettlt 

M 4 gravçs 
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graves à l'eau forte par lui-même, e'claircira ce 
que favande. , . \ 

Une circonftancç fi petite en apparence nous 
enfeigne d' interrompre d* un côte Ici parties éclai- 
rées par des ombres, & de l'autre d'en emprunter 
d'agréables reflets pour les objets ombrés: c'efTa 
dire, d'oppqierles clairs aux clairs, & les obfcurs 
aux obfcurs. Sans. cette alternative l'aipeâ d*un 
tableau produiroit fur nos fens le même ennui, que 
la lefture d'un poème écrit d'un Jftyle profaique. 

On ne nous a pas inftruit, fi certains tableaux 
compofes il y a plus de cent ans, ont eu en effet 
cette vertu foporifique. Du moins cela dcvoit être, 
s'il eft vrai, comme dit du Frefhoy, que la Peinture i 
& la Poë/îe font deux fœwrs " Lairelfe *, pour 
nous expliquer l'ordonnance du clair au clair, & 
de i'obfcur à l'obfcur, nous z indique quelques 
* Peintres qui ont donne dans ce défaut. Ces Ar- 
tiftes qui ont ;fort bien ïïi obferver la fuccefiîon 
des parties obfcures & claires les unes derrière les 
autres, auroient-ils cru fuperflu de remarquer 1* in- 
cidence des lumières & des ombres le$ unes à côte 
des autres?^ 

Ce 

4 Similis Potfl 

Sit Piftura. . . ' ' • "* 

JDa Frefnpy. 
. h Traité de la Peinture &c. Livre V. Chap, 5» 
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Ce n'eft pas d'eux du moins que Ciceron % 
^u plutôt Luculluis, l'un de fcs interlocuteurs, eut 
dit que les Peintres voyent dans. Içs ojnbrcs, & dans 
Jes clartés eleye'es une infinité' de chofes que nous 
ne voyons pas, Sans doute un homnie tel que 
kuçius Muminius n'y verra rien. Mais pouvons - 
nous doçter des connoiflàûces d^un Ciceron & d'un 
liiiouflus en fait dç Peinture? Selon, mçi, ce pat . 
iàge peut trçs-bien s 5 adapter aux tableaux de la 
, nature, quoiqu'on l'applique aux connoUfances des 
peintures de, l'art Le don de yojr & de fentir les 
beautçs d'une conipoiïtiori pittoresque ne peut pas 
plus être refufe à un Curieux qui contemple les 
ouvrages de la nature & qui les compare avec 
ceux de l'art, qu'à un Artifte qui joint la the'orie 
à la pratique. Dans chaque touche fa vante il 
p^ilètrç la caufe & l'effçt ; , & il voit la nature qui 
'domine agréablement le tout- enfemble. 

La contemplation de la nature & de l'art nous 
devient plus facile & plus agréable, à mefure que 
nous augmentons nos connoiflances dans Its loix 
de la réflexion de la lumière. Les Maîtres dans 
l'Optique difent pour cette fin, que l'angle de re- 
flexion eft égal à l'angle d'incidence. Si ces ter-, 
mes ne font pas allez familiers à l'Aitifte, il faura 

M 5 ce 

. c Quant mu fia vident pitfores in mnhris % & in minttttia, 
quae nos non vidtmns! Ataà\ Z. IV. c. 7. 



i$6 ttvRfi IV. sect.I cha*:X1IX. 

ec que c'eft que lé rejaillifTement ou le rcbondifle- 
ment d'une balle jettee fur une fuperficie platiÉ, 
Lui-même il prie l'Amateur novice qui vient con- 
îîctérer fa compofitïon, de ne pas fe placer trop 
loin fur la droite du tableau ; car le jour qui frappe 
la peinture du côte' gauche, ati-ifeu de rendre les 
objets plus diftîn&s, ne porte aux yeux que le lui» 
Jânt des couleurs. <^u' eft - ce autre chofe finon " 
que 1* Artifte fait fcs remarques dans un cas particû* 
Ker &, qu'agiflant avec connoiflàncfe de caufe, il 
établît ces Remarques en principes pour tous les cas 
femfelafclfcs? fa voir que le rayon de lumière eft £cm« 
blable au rebondiffement de là balle, lorsqu'il for- v 
me un angle oblique avec là foperfieie qu'il frappa 
&, dpiis le cas en queftion* avec le tableau; & que % 
fous un angle égal, il rejaillit for le cote' oppof£, 
en tombant d'un corps fur le fécond & du fécond 
Jur un troifieme &e. ... 

De plus nous portons nos foins fur la diminu- 
tion de la lumière continuée par If s reflets, & fur 
]a communication alternative des couleurs. C étoit 
le reflet qui nous ayoit enfeigné le mélange du vert 
re'fultant du bieu & du jaune, ainil que des autres 
ruptures des couleurs. ^.Le colorifte voudroit - îl 
méconnaître fon maître ? 

D'où viendroit cette teinte dorée dont fe co- 
lorent le matin la cime des montagnes, & le foir 
h furface des campagnes, fi ce a' eft de la réflexion 

de 



il! WBFLF.TS EN rA*?ï£UL*EIU i$? 

de l'air raréfie? JX où viendraient ces nuances des 
couleurs répandues fur ces mimes campagne*, fi 
ce n* eft du mélange des différentes teintes des 
champs! & des prairies avec 1* effet des divers reflets 
fur les objets voifins? Quelles icenes la nature nous 
offre de toutes parts! Un coup de jour imprime 
fur des nuages, éclaire toute une étendue de pays : 
pos yeux percent dans les, profondeur^ de ces eorps 
aériens, & la réflexion nous les renvoie fur le 
criftai des eaux. 

La même couleur de l' objet qui fournit le re- 
flet, appliquée fur l'objet qui reçoit le reflet, fe 
fortifie fur celui-ci par des éclats de rehauts que 
l'art fait adoucir. Les Grâces fe tenant entrelacées, 
font fufceptibles de reflets plus piquants que Venus, 
feule» cherchant Adonis. Faut -il s'étonner que 
Kubmtdk trouve des avantages dans les reflets & 
dans les couleurs les plus éclatantes, lorsqu'on 
fait attention aux fujets qu'il a traités arec predû 
ledion? Ccft pour cette raifon que Léonard de 
.Vinci veut que le Peintre, curieux d'embellir 1* 
carnation , s' aftreigne à peindre le portrait & le 
jtuden gênerai dans une chambre expofee à l'air, 
êc dont les murailles auront été mifes en couleur 
de carnation d . On fait que Rubens & quelques^ 
. autres 

d V. fur c«s objets les Chapitres XXXVI. * LXXXVÏ. du 
Traité de la Peinture de Leoaard de Vinci* 
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autre* grands coloriftcs, fe font contentés, d'un 
fond blanc* ' 

Félibien , dans fes Entretient * , a très - bien 
difeutef les différentes réflexions fur les corps dont - 
la fïirfacè eft polie & fur ceux où elle cft mattej 
il a montra en même tems l' effet des reflets dans 
Peau. De- la les Peintres qui ne confiiltcnt pat 
la nature, tombent dans de grands défauts, lors, 
qu'ils fe contentent de repréïènter dans Peau tes 
apparences des corps qui s'y reflètent, fans fa voir ♦ 
la raifon de ces apparences, ni fans connoxtre la 
qualité de ces cpfps. 

Que le te'moignage des ftns donn'e foh appro- 
bation à l'efprit de recherche: qu'éclairé par les 
leçons d* un Félibien out d' un LairefTe le Peintre 
defeende avec le Poëte dans In vallée mélancolique 
o«, des majfts de rochers s* inclinent fur la furface de 
V étang, où le peuplier argentin fe mire daps le eriftai { 
dts eaux & femble frémir avec l'ombre -C 

Remplis . 

e V. Cinquième Entretien' fur les Vies & les Ouvrages des 
Peintres &c. A l' ouvrage de Félibien , on peut ajouter 
le Chapitre VI, du livre intitulé; TtorUa dtlla Pittura, 
4' Antonio Franchi X\vl Lucca 1759.) La tefture.de cet 
ouvrage ne fauroit être qu'utile à l'Artifte, quoique 
r, Auteur s' apéfantifle un peu au commencement fur des 
objets peu eflentiels. 

/ ZachartAc Tag*s%eit€n. . 
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r Remplis de ce» idée? réunies, l'Article & l'Âma-' 
teur cherchent de ces fçenes de la nature dans leà 
tabieaux d* Un Albert Meyerifig* Ils y trouvent les 
préceptes que j'établis touchant les reflets, fans y 
rencontrer la fecherefle de mon élocution. 

Quant aux reflets agréables fur le vifâge ombre 
d'une jeune perfonne tournée de côte & lifant une 
iettre far laquelle porte la lumière de dehors, il 
cft facile d' en rendre raifon. Je parle d'un tableau 
de van der Werf. Dans cette composition il fâllott 
que 1' èfprit de T Artifte pehe'trât plus avant dans les 
rapports des demi -teintes, [levifage estant 'e'clairé 
.fortement par là blancheur du papier J qu'il n'auroit 
-eu befoin de le faire à l'égard d'un corps plu* 
©bfeur qui réfléchit moins dé rayons de lumière. Je 
permets, mon cher ami, à Votre imagination de 
chercher dans cette lettre les çhofes les plus agréa- 
bles, & de trouver fur la phyfiônomie de la jeûner 
perfonne le contentement le plus parfait. Per- 
mettez-moi à votre tour, pour e'daircir l'exemple 
que j'ai cite plus haut, de retrouver fur ce papier 
les effets de la muraille blanche dont parie Léonard 
dé Vinci, & de les rencontrer avec d$s reflets plus 
forts venant d'une furface plus polie ; de voir enfin 
- le vêtement du voyageur frappe de ces maflès de 
reflets , & felpn la nature & la couleur de P étoffe, 
& félon les teintes & l$s cara&eres des belles car* 
nations.- 
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' 4 Il eft ^uffi facile d'imaginer les cïrconftances 
pour former les reflets mixtes, qu'il eft aijfé d'uw 
autre tôte d' appereevoir la multiplication des>re- 
fléts fur un feul objet dans la nature *• 

Rien de plus propre pour expliquer à un Ama- 
teur en voyage le procéda de ces reflets mixtes, que 
lfc tableau de Califto de non dur W&f h : je ne parie 
pajs de la Nymphe affligée* dont Pexpreffion pou* 
roit être plus iloble, je parle de la belle entente 
de lumières Se d* ombre^ Quel charme répandt» 
fer toute la feene* par l'intelligence des reflets êc 
par de&clarte's communiquées a tous les objets! En 
contemplant ce morceau précieux on croit fentir 
tout ce qu'on fentiroit, fi, pendant les ardeurs 
d'un jour d'Eté', Ifon etoit tranfporté dans ces de- 
meures agréables de* l'ombre» On y refpire la 
fraîcheur. On plaint la pauvre CaLKïo , oh la 
compare à la fevere Diane dt aux autres Nymphe»? 
puis l'œil, oubliant infenfiblemenr l'hiftorique de ' 
la composition, ffe trouve attiré par le charme des 
objets champêtres & fe perd dans les bouquets 
d'arbres qui bordent k rive, ou bien il fc plonge 

avec 

^ V. Differtation de M. Begneiin for les Ombres colorées, 
dans le Tome XXTIL des Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences & Bèites - Lettw de Berlin. 

k On voit et tableau dons le cabinet Ele&oral deManhelttu 
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zycc eux dans le cryftal des eaux* Mais pourquoi 
m'afrçte-je- fi Jongtems à 000 4pr Wtrf? Il en 
des ConnoiiTeurs qui dans cet intervalle auroieuf 
parcouru cinq tableaux âc jugé au mains deux. Df 
ce nombre eft L^jdçr. 

Ltfidor pafle bien? ri le fefr, de*fô îi parle 
haut & apprécie Je mente des tableaux avec le 
ton de la décîfion* À la vtae d'uAe de ces corn* 
pplîtidns il h^uffe les épaules; il ce conçoit point 
j>ouf quoi ces bouquets d'arbres* ces ombres flot- 
tantes, répandent des reflets verdoyants fur les épatl* 
les de k De'eflè en couroux & des. Nymphes de fa 
.fijûre. Qu'en doit -.on conclure? Rien, finon que 
ÏJfidor parle de gorges d'albâtre & de coi» do 
cignes comme un perfonnage de roman. E^ c'efl 
ce qu'il eft: dans un roman 9 Lifidor peut figurer 
comme un Connoifleur, 

Les objets obfcurs * dévorent le? rayons de 
lumière, qu ? ils doivent renvoyer comme des re* 
ffets ; ou du moins Us, en renvoyent bien moins- 
que les corps teint» d'une couleur plus liimineufir. 
D'un autre côtelés reflets que reçoit un corps clair 
ne font pas fi fenfîbles, que ceux qui frappent ua 
corps d'une teinte obfcure '; 

, ' • iVaprô- 

i Traita de la Peinture de Leentrd de Vinci» Chapitra 
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• ïy après ces maximes tirées de la nature pitto* 
rèsque l'Artifte a la liberté de choifir fbn fujet dt 
de difpofèr fes objets dans les clairs ou dans lès 
bhms , pour produire lé bel effet dfe fon tabJeau. 
Tout ceci, mon cher ami, ne flous rappelle- 1- il 
pas la combinàifbn néiceflàire des deux idées, ren- 
fermées dans ma définition du clair *oifcur? 

La force inégale dfe Porhbre fur lés objets qui 
occupent lé mêrile pferi, efl déterminée par le plus 
ou le moins de projetions des reflets que produis . 
fènt les corps vôifiris. La palette à 'la main, lé' 
Peintre juge pour fes teintes les dégrés de l'obfciu 
rite qu* il divifô & qù* il calcule pour ainfî dire à 
fon Elevé *. Alors T Artifte a befoin d'autres ter> - 
nies, & lui qui fe contentoit de chercher 1* ombré 
fous des allées touffues, ne doit remarquer, quand 
il opère fur la toile, que celle que lui foùrnifTènt 
les arbres & les bofquets qui le garantiffent imme'- 
diatement des rayons du foleil; il ne doit fe trou-»' 
ver lui-m£me, ainfî que le gazon qu'il foule aux 
pieds, que dans ce qu'on appelle F ombre incidente* 
De -là Abraham BofTe fe fervoit d«s mots d'ombre* ; 
& d* ombrage* 

On veut que lçs reflets des objets dans l'eau 
foient teaus plus foible d'une teinte. 

Mai* 

* Traité de Peinture de Lairelte. Livre V. Chap, 2» 
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Mais il ne nie fuffit pas dé pofleder la théorie 
des reflets , ni de (avoir par expérience que lors* 
qu'un corps reçoit des reflets de différents objets, 
je puis les modérer dans un endroit par 1* oppo- 
sition de certains corps opaques. Il faut encore 
que je les modère réellement pour produire la vrai. 
femblancé mécanique, en y introduifant de ces for- 
tes d'objets; ou il faut que je les indique légère» 
ment,: lorsque je remarque, par les principes de 
l'harmonie des tons, que la lumière refléchiflànte 
a befoia d'être adoucie. Sans quoi je reflèmbic 
à un Peintre qui , fâchant que Tait ne peut pag 
répréfenter la fpleodeur du % foleil , a foin de le 
couvrir du voile des nuages & n' oublie rien, 
hormis la petite circonftance^, de rendre dans 
Ton tableau 1* ombre que projette ce voile fur les 
campagnes voifines ; ou je reflemble à un Ar- 
tifte qui , aux heures les plus ardentes du jour, 
maigre le : 

Nuhc êiiam pttudts xmèrai & frigbfa vaptant* 

laide languir de chaleur au. fein même des forêts 
des troupeaux entiers, parce qu'il ne fait pas tirer 
parti àeé arbres par l' ordonnance des ombres ra« 
courcies,, ni employer avantageufement les accû 
dens des nuages» 

Dans l'exemple que je viens* de. cîfer, il étoit 

queftion de tirer parti de certains accidents, que le 

Tom. IL N Peintre 
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Peintre avoit heureufement imaginés. C eft ainfî 
qu'il faut JÀvoir inventer des reflets. Si j' avoit 
à traiter les combats des Grecs de des Troyens <k 
que mon fujet eut befofn d'être détaché de fon 
fond par les reflets , je ferais rejaillir des rayons de 
lumière du bouclier d' ^chiJlc pour ks répandre 

fur Heâor placé à l'ombre. Mats le bouclier 

d'Achille n'étoit pas poli, me dit la critique, lifex 
Homère , Pope & — - - La critique a raifon. Eh 
bien, que l' Artifte prenne un bouclier plus poli & 
d'autres Héros: qu'elle m'accorde feulement que 
le Peintre a le droit de créer des reflets, lorsqu'il 
a la vraifemblance pour guide* • 

Quel Peintre a pris plus de liberté de créer des 
reflets que Rubens? Quel Artifle a été plus hardi 
pour la proje&ion de fes ombres & pour l'effufîon 
de fà lumière qu'il répandoit par torrents que 
Rembrcmt? Je n'examinerai point, fi le premier 
n'a pas pouffe fès transparents trop loin, & fi le 
fécond n'a pas répandu l'obfcuritf jusque for fès 
fujets de gaieté. Je né connois aucun Artifle ca. 
pabl^de tomber dans le défaut du premier, <ÎC 
j'en connois bien peu en état de tomber dans 
celui du fécond. 

Rembrcmt, pour attirer la vue fur fès reflets» 
fe fervoit de la lumiefe particulière du four d'après 
laquelle il faifoit valoir les objets & l** tiroit en 

avant 
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avant. Il n'crt pas quéftion de favoir fî la lumière 
ûniverfelle produit plus de reflets; il n'eft quéftion 
que de favoir dans quels endroits 9s font le plus 
grand effet. C'eft particulièrement à l'effet quef 
are le éolorifte. Comment y réuflïra-t-il? C'eft 
en difpofant les reflet fur un chartip obfcur, lui di- 
fent la nature ai de Vinci. J'ai indiqué' dans vttt 
fètit traité dés reflets, ces que m'ont appris la? 
àalure & de Vinci K 

Le Peintre qui traite les fcenes libres delà n»* 
turc, n'obferve pas moins les règles de ces rejail- 
liffefrients réciproques ; il rafTembie à fon gré la 
lumière dans des limites bien amenées, parce que 
les accidents lui offrent des ombres & les murailles 
des reflets. Ccft pour lui que l'air fe charge de 
vapeurs & de brouillards. Que veut -il de plus, 
s' il a la faculté de penfèr? Car il faut que l'Artifte 
foit penfeûr , s'il veut fe rendre maître de fpn 
fujet. La nature docile cft à fes ordres : fé- 
conde ^ar elle, il ordonne & éclaire les objets 
de fa compofîfion. 

Si le reflet fe montre dans la nature comme 
une lumière empruntée .& àffoiblie , il pe faut 
pas qu'elle faflè tort à la lumière primitive, ni 

N 2 qu'elle 

/ V. Eclairciffements hiftoriques &c. p. &©. 
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qu'elle afToiblifle 1' ombre. ' Si les Jofx de la 
diftribution exigent de la fubordination dam le» 
parties, les. mêmes principes demandent aulïl 
1* adouciflement des reflets, C eft ainfî que la 
nature & l'art concourent à nous offrir dans les 
reflets quelque ehofe qui tienne des jours & des 
x ombres. Le Peintre produit Texpreflion de cet 
effet par une couleur rompue, ou par une teinte 
compofée de deux ou de plusieurs couleurs: j^ai 
donc été en droit de ranger le$ reflets parmi 
les demi - teintes. 
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CHAPITRE L. 

Zfcx TVmfex «2 général & des quatre Couleurs 

des anciens. 

'amitîe des couleurs & la vérité' dominante 
— ^f des teintes dans la façon d* ope'rer, confti- 



1 



tuent le mérite du Colorifte & lui donnent ce titre: 
jusque là,- diflributeur des jours & des ombres, Il 
n* etoit encore que l'ordonnateur du tableau. Lts 
belles couleurs toutes feules ne forment pas le Co- 
lorifte, La nature lui erifeigne fart de les rom- 
pre & Ces préceptes font Amples. Les fleurs mon* ' 
trent l'amitié' des couleurs , les reflets offrent le 
mélange des teintes: F arc- en •ciel nous préïènte 
les couleurs & les teintes. 

Rien ne nous oblige de prendrç les fept cou- 
leurs de l'arc- en • ciel, mixtes en apparence, & d'en 
déduire autant de couleurs Amples ou de couleurs 
«capitales pour la Péirfture: Ces dernières font le 
jauûe^ Je rouge & le bleu qui, par l'addition du 
blanc, c'cft.à dire par la couleur d'un corps qui 

N 3 • 1 réfléchit 
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réfléchit îndiftin&emettt & avec autant de force que 
de vivacité" tous les rayons de lumière, prennent une 
teinte pâle & qui par le mékngc dû npir ou de 
la couleur d* un corps qui renvoie très - foiblement 
tous les rayons de lumière, prennent une teinte 
obfcure. De - là quelques Ecrivains ont appelle 
ces deux teintes couleurs fympatiques ou repro- 
.dudives. 

1/ expérience nous apprend qqç ces couleurs, 
avec tous leurs mélanges qui forment enfçmble 
Içs fèpt couleurs de l'arc -en -ciel, fe trouvent re'u- 
nies dans le rayon blanc de lumière. L'Artifte qui 
cherche l'occafion de fe convaincre de ces expé- 
riences des Phyficiens, trouve les éléments du mé- 
lange de fes couleurs dans les peintures que fe plaît 
à faire la nature. Mais avec toutes hs expériences 
,des Phyficiens , la couleur blanche & la couleur 
noire, tant que le Peintre ne poura pas lç* produire 
fur la palette par le mélange ", feront -elles moins 

pour 
, a C'eft d'après ce principe qu'on explique les couleurs 
primitives. L'on peut effiyer, ainii qu'a fait le Blon, 
fi par le mélange du rouge, du jaune & du bleu, comme 
cOuteurs primitives, l'on pouroit produire le noir. Cet 
Artifte appétit les couleurs primitives couennes dans les 
rayons du foleil couleurs impalpables , & les couleurs 
naturelles dont on fe fert pour la Peinture, couleurs ma- 
térielles. Il foutient qu'avec le mélange des^premiéres 
on peut produire le blanc & qu' avec le mélange des fé- 
condes ou aura le noir. Voyez fur cet- objet 1* ouvrage* 
\ de 
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pour lui des couleurs fimples ou des couleurs capi- 
tale* que les trois couleurs primitives en queftionf 
Aînfi pour la fpbere de la Peinture je prends fana 
difficulté/cinq couleurs capitales, dont les change* 
ments divers que le Profeflèur Mayer de Ccrttinguc 
*eflàye' de calculer, fe montent à 819. 

Ces fortes de recherches , «ion chei ami, mé- 
ritent bien de piquer la curiofitt? de votre Àrtifte, 
Aant d'expérience qu'un crii exercé' eft moins fujet 
à s'égarer dans Inapplication. 11 eft certain (pie la 
counoiflance des couleurs terreftres ou des couleurs 
factices, fi elles font durables '& fi elles fympati- 
fent avec d'autres couleurs, nous enfeîgnent le pfatô 
ou le moins d'uiâge que nous en pouvons faire* 

C f eft par l'ufage modère du fpaltc ou dubi- f 
tume de JudtVqùe Manyocki embellîflbit {es ta- 

N 4 Weaux, 

6e M. le Blon , livre devenu rare & imprimé â Londre H 
y a plus de quarante ans en Anglois & en François. Il 
a pour titre : // Cotorîtto, •» PHarmmiê du Coàarië dam 
Sa PetMtur*, r/dniiê à dit prtmifns inftfUihJts 9 & une 
protiqu* mfcaniqu* t avec des Figaro* imprémtéks tu cmhttr 
pour m faciliter P intettigmee. Far ffatqms Ckriflopke te 
BUm; in-quarto, orni de cinq Ptmœkeu Cette forte de 

* ôravare « été reiMwrelïée&perfeôioim^e depuis. Quaat 
à ce qui concerna ce genre» fort ntila pour rendre les . 
reprJTentatlonff anatemiques & aayliqaes, je fuis affez 
daÉBtiment de van Gool, qui ne l'approuve qu'avec 
beatffloup de reftriftions. V. Nederlatitfina Sekiiders en 

, Stkitdereffen. Tom. L 
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bleaux , & c* cft par 1* emploi du même fpalte quo 
^ofeph Crefpi préjudicioit aux Cens. Le premier - 
*'kn fervoit fortdut dans les drappéries^ dans. les 
groflfes peihTes v mais il ne 1* employait 'qufaveo 
menagcratnt daiis les vifages, & il ne iefaifbit qua 
pour répandre une forte de ragoût fur les fourcilt 
noirs. . » i * 

L'Ordonnateur connoît par les principes dij 
coloris l'antipathie du bleu & du rouget à côté l'un 
de l'autre; & fur ce point il a pour guide la nature 
dans fa manière de colorier les fleurs. Mais rien 

' n'eft.plus. fympathiqye que le violet qui reïulte 
du mélange des couleurs analogues. Il n'y a que 
T outre -mer & le cinnabre qui réfifteut à ce me» ', 

* lange. De Piles nous dit, <Sc l'expérience nous le . 
confirme , que ces aflbciations produifent une cou» 
leur terreftre desagréable. Je dis desagréable, com- 
parativement à l'éclat de chaque couleur fim,ple; 
car elle ne l'eft pas, fitot qu'un habile colorifte 
i^it la tempérer & la fiibordonner aux objets. Le 
facrifice de fa beauté primitive eft très - bien ré- 
paré par la beauté eflenti elle; que la couleur tem- 
pérée donne aux demi - teintes fur le vifage <Sc iûr 
le nud en général. L' outre - mer pàroit communi- 
quer cette propriété au cinnabre. 
• Ceft dans cette adreflè que confiftoit principa* 

lement le mélange des couleurs de ManySQfcù ne 
m* en faifoit point un myflcre ; & î* effet en paroilL 

foit 
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fok dans les demi- teintes Nombre des carnations 
On remarque le même artifice Ans les ouvrages 
tl' un Nogari & dans ceux des autres bons coloriftesi 
Ceft uns doute aux marnes procèdes qtt' il faut rap- 
porter le trait de Santerre qui,' à ce qup rappqrte 
M. d'Argenville, ne fe fervoit que 4e cinq cou* 
leurs * pour faire fes teintes. ' * 

„Mais, me dira -t- on, fi ce Peintre qui ayoifc 
,i,un coloris vrai & tendre ne fe fervoit que de cinq 
n couleurs pour faire fes teintes, il avoit donc rç- 
„ trouve à peu près le fecret des anciens qui n'en 
„,employoient que quatre." 

Je fais à combien de reftruftions a donne lieu 
le fameux paffage e concernant le rouge,, le jauûe, 
le blanc & le noir de Pline, qui dans d'autre* 

N 5 occa- 

h Ces cinq couleurs étaient l'outre- mer , le maffico, le 
gros rouge -bran, du blanc de craie» du noir de Co- 
logne» V. Abrégé de la Vie des plus fameux Peintres* 
Tome IV. 

ç Qttatuor sotçribtts fotis immortatia opéra iîtà feeere) tx 
atbis Meîino , ex filaceis Attici , & rubris Jhtopide Pontica* 
ex nigris-atramento , Apelles, Eehion, Melanthius , NicÔ» 
machus, clariffimi pitfores, cum tabula* eorum fingutae 
çppidorum vénèrent opïbus* Nmc & purpuris en pm> 
rietes migrantibus, & India conferente finminum fuorum 
tintant & draeÊkun & elephantorum faniem, nuila nobitit 
pitfura efi. Omnia ergo weliora tune f itère cwn mtnor 
copia. XXXV. ?* 
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eçcafions n'a pas laifle de faire mention du bleu ^ 
Les yeux bleus de Minerve & le jeu des veines fous 
une peau deïicate , auraient dû nous faire fuppofèt 
cette couleur, comme le mélange du bleu & du 
jaune auroit dû nous indiquer le vert, quand mem* 
l'on auroit <pu révoquer en doute la n^ceflîte de 
ces cpulêurs pour reprefenter une contrée cham* 
yftre, ou les foins des Anciens pour porter le co- 
loris à /à perfection. Dans le mélange des cou* 
leurs, ainfi que dans tous les arts d'imitation on a 
été oblige d'abord de tâtoner, avant qu'on ait pu 
marcher avec fùrete. * • . > 

Il efl très - certain , me répondra -t- on, que , 
les Anciens ont connu plus de quatre couleurs : mais 
il s'agit de favoir fi les Artiftes, de qui l'on nous 
dit expreffement qu'ils n'employôiènt que quatre 
couleurs pour cômpofer leurs immortels ouvrages» 
ie font fervis d'un plus grand nombre de couleurs. 
La frgefle conduit toujours par le chemin le plus 
court , & les Anciens guidés par elle fuivoient 
ce chemin. 

Il faut, dis* je, prendre ce paflage dans fon 
«nfemble. Pline choque de la. multiplicité' des 
couleurs, ou de la bigarrure qui rrfgnoit dans la 
Peinture de fon tems* avoit voulu ramener les' Ar- 

# tiftes t 

é Flinius XXXIII. n. if. Les tableaux à* Herculanum prou» 
ratf, que lt s Anciens ent fait ufage 4u vert &. du bleu. 
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fi fie s, par £es obfcrvations judicieufes, à la (implicite 
primitive. Confidierees fous ce point de vue, les 
peintures des beaux Cèdes de la Grèce qui exiûoient 
Je fon'tems, veooient à 1- appui de fes raifonne- 
ments & montroient la i^ge modération des ancien* 
-Artiftes par rapport à l'emploi des couleurs. Mais 
quiconque voudroit trouver, dansles paroles même 
des Anciens, de fidèles mémoires jusqu'au lîècle 
de Pline , quiconque voudroit y trouver une déci- 
sion pour toutes les circonftapees, reflerableroit à 
ceux qui par la nature de leurs* yeux voyent fort 
bien de loin & fort mal de près. Je ne preris le 
témoignage des plus grands Artifles que pour une 
indication des couleurs les plus néceflaires pour 
peindre les carnations des figures. Je ne le prens 
enfin que comme la déclaration de Santerre, ou 
comme la reponfe ordinaire des Peintres, qui, inter- 
roges fur leurs couleurs, nous nomment prefierable- 
ment celles dont l'expérience leur a fait recon- 
noître -l'utilité.. Rarement ils vous nommeront 
plus de quatre couleurs, ils fuppriment les autres 
tels que le blanc & le noir* comme des couleurs 
qui fe fuppofent d'elles-mêmes, ce qu'ils font peut- 
être fans y entendre fineflè. Et quand ils y met- 
troient du myftere , cela ne prouveront rien contre 
ma the'fe; car fouvent l'Artifle, la palette à la 
main, peint avec un fi grand feu qu'il fèroit bien 
embarrafle de détailler le mélange de fes couleurs. 

Aulfi 
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Àulïî At Piles, dans fes Reflexions fur les ouvrages 
du Giorgion^ ; dit de ce grand Peintre, qu'il, ne f* 
ïêrvoit pour (es carnations que de quatre couleur» 
capitales , dont le judicieux mélange faifoit toute 
la différence des âges &. des fexes # , 

La dénomination des couleurs fe fait d'àprè* 
Peflèntîel qui eft le nud dans les tableaux des 
Grecs A Cela fuppofe', nous nous arrêterons aux 
quatre couleurs indiquées par Huie. 

Par exemple le 'rouge -brun ou quelque autre 
rouge durable, (j'y ^joutejrois le cinnabre fi fba 
ïnflabilîte x n 9 exigeoit pas tant dVadouciflement) 
Y oçhre , & le bjanç de Vefcilb ou de Cremnitz , ne 
font- ce pas encore aujourd'hui les mêmes couleurs 
que le Peintre d'hifloire nous indiquera préférable* 
iiient pour fes carnations claires? Nous ce'iera-t-U 
fc mélange des feuilles de vigne brûlées, le noir 
dès noyaux de pêches f ou de quelque autre noir 
pour faire les omjbres & les dpmi - teintes d'opbre? 
Et voilà les quatre couleurs de Pline, La nature 
& les principes du coloris nous cOnduifent à ce pre- 
mier c'clairciiTement, Mais les Peintres auroient - ils 
lÊuonce pour cela à l'emploi des autres couieurs % 
j)ar exemple à fochre fonce', à l'Outremer, & à 

. quelque 

* V. Abrège* de la Vie des Peintres, avec de? Réflexion* 

fur leurs ouvrages, par M. de Piles &c. 
/ Qraeea rrs fft nlhit veltre. Ptin. XXXI F. $. 
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quelques autres couleurs propres pour' les glacis, 01* 
pour les adouciflements des teintes s ? Les Pay la- 
gifles pour faire leurs ciels & pour rendre le vert* 
ont -ils jamais pu fe paflèr de la couleur bleue? 
L'un eft douteux, l'autre eft impoflîble. Au refte 
cbmrrie il eft queiKoxi ici de modération» je vou- 
drons bien auflï interdire l' emploi immodéré de la 
couleur blanche qui fait donner tant de Peintres 
dans la farine. . 

Cependant Ton permettra aulîî à un Artirte qui 
conhoît la bonté & P effet de £es couleurs d'itre. 
indifférent. fur leur nombre, pourvu qu'il puifïè 
atteindre au mélange de* diverfes couleurs & à l'en- 
tente des teintes vierges d 9 un Titien^ d'un vcmDyky 
d'un Girard Dow y ou plutôt de la nature elle- 
tnîme. Ceil là le nprud qu'il s'agit de deîaire; 

PArtiflt 

g De Piles intêrpiêtè ce paffagê de Ptfaé d'urfe fftffre m** 
niere : il prétend que les ancien s tn'empioy oient les qua* 
Ire couleurs en queftion que pour préparer les fonds, fut 
lesquels, ils coucboient enfuite les couleurs qui donnent 
à un ouvrage de Peinture la fraîcheur , la vivacité St 
* Tame. ~ Je rie lais fi cette explication feroit beaucoup? 
d* honneur à Pline f il en réfillteroit que ce juge de l'art 
1T auroit parlé que des couleurs qui compofent les fonds 
du tableau, qu'il auroit paffé fous filenee celle* qui don- 
nent l'ame à la compofuion, & qu'il auroit cependant 
attribué à ces couleurs les effets qui ont imprimé la 
Jceau de l' immortalité aux comportions pittoresque* 
des Anciens. 
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Y Artifte en cft- il venu à bout, nous ne lui cher- 
cherons point chicane fur les moyens qu' il ai 
employés. - 

Qui eft-ce qui ne blameroit pas les Peintres de) 
portrait, de fruit & de payfage fi, contents du parti 
qu'ils tirent de l'ufage dé l'ochre^ ils s'interd^ 
foient le jaune de Naples, lorsqu'il eft décida que 
cette couleur conviendroit parfaitement bien att 
premier pour certaines teintes du vifage âc pour le$ 
demi -teintes d'ombre du front, au fécond pour 
fendre les pèches âc Id* raifins blancs, & afu trôi- 
fieme pour faire fes ciels âc fes lointains? Ces A#« 
flftes fe feroient-il donnés gratuitement des entravé* 
6c auroient-iis cherché leur glbife dan$.l*empkrô 
de l'ochre, quand même cettecouleur garderoi* 
fa dénomination comme claire ou comme brune, 
éômme brûlée ou non brûlée , pour qu'un PÏine 
moderne iaftrwfe h poffente de l'u&ge économe 
des couleurs <Sc qif ri vienne un Commentateur qui, 
fans connoître la nature ni économie des cou- 
leurs, entende finefle fur tout &Ieur fa/ïe dire ce. 
qu'il n'ont jamais penfé? Ceft bien laie cas de 
cette fa vante ignorance dont parle Montaigne *; & 

fouvent 

" % „Il fe peut dire avec apparence, qu'il y a Ignorance 

„ abécédaire, qui va devant la feiehee: une autre db&oV 

„ raie, qui vient après la feience: ignorance que la feience 

; * „fâit & engendre, tout atnfi'commeelle défait & deftruit 

M la première.'* Efiais de Montaigne. L. I. Chap. 54. 
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fouvent un Erudit court risque d* y tomber, lors* 
qu'il commente dtenciens Ecrivains, & qu'il oublie 
de fe famiiiariièr avec l'art auquel* fe rapporte foi! 
commentaire. 

Mais les objets de la Peinture dont P Artiffe 
fait choix, nous conduifent d'eux-mêmes à des 
modifications , fans faire violence à la nature <5t 
fans prêter à l'art de vaines fubtiiités. Le Pay&i 
gifle ne fe fert qu'avec circonfjpedfon du cinnabre, 
dont l'emploi modère rend des fervices utiles au* 
Peintres d'hiftoire & de portrait. Le vieux Brani 
s'était interdit entièrement le rîiînîum, le ftil de 
grain & Porpin; il ne rejettoit pas tout. à- fait ta 
-ferre d'ombre, quoique j'aye remarque que d'au* 
1res Pay fagiftes <?nt pour maxime de n' étaler jamais 
cette couleur fur leur palette, à caufe de fon peut 
ëe folidite, & Manyoki ne S* en fervoit jamais. J'ai 
parlé ailleurs de l' inconvénient qu'il y a cf en> 
ployer la terre .d'ombre dans les demi- teinte* ds 
dans les ombres des carnations. Et je fuis fort 
tente de croire q$e l'obfctiïite qui règne dans quel* 
«jues tableaux de Michel* Ange dsCaravage '. doit 
être attribuée à la terre d'ombre fujete à pouffer au 
nok. Comment concilier autrement' cette cfpéiti 
<ju' on remarque dans fes comportions avec cette 
vérité que fe* coatèmporains y ont tant louée 1 
, '/ Felibiea 

i Eclairciflements hiftoriquts &c. p. 261. 
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Fclibien dit de cet Artifte qu'il pofledoit parfaite* 
ment l'att de peindre, & qu'il exprimoit heureu* 
fement les objets dfcià nature qu'il avoit devant le* 
yeux. Il traitoit fi bien les carnations qu'à cet 
égard il furpaflbit le Poujfin^ infiniment plus noble 
dans le choix de fes fujets. / \\ 

Pour les parties du nud, l'outremer, l'ochre en 
général & le brun -rouge commun, foutiendroient 
leur rang parmi les couleurs les plus effenti elles,, fi 
la chofe avoit befoin de modification. - Dèmwr qui 
a ppufle le plus loin le fini des carnations, a cru 1$ 
lacque qu'il préparoit lui-même indiipenfahle pour 
rendre ces parties. Mais ce Peintre condamnoit 
fans doute l'emploi de la même pâte dans les Ar* 
tiftes qui, méconnoiflknt fur cet article la fage 
modération d'un Manyoki, Recèlent par des por- 
traits difpofés à noircir que leur talent fe borne 
à~ peindre des vifages gelés. Sans vouloir abufèe 
de cette métaphore on peut avancer hardiment que 
la lacque répand toujours un froid de glace fur les 
carnations. Vous fàvez ? mon ami* ce qu'on 1 en* 
teiid, lorsqu'on dit qu'un tableau eft chaud de 
couleur. Le mieux fera de réferver la lacque pouf 
l' embelliflèment des drapperies. Cette ép?rgn* . 
fera plus à là place, que quand 1* Artifte emploie 
par un vil intérêt cette couleur au -lieu de l' outre- 
mer qui coûte davantage. Infeufible à la gloire de 
palier pour un heureux colorifte, ij eft indifférent 

aux 
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aux elpges des vrais 1 coiinoiflcurs, & il s'embarrafTe 
peu de la durée des couleurs pourvu qu'il reçoive 
un prix considérable de fon travail. U nous fera 
permis de. lui rappeller , que c J eft par T intelli- 
gence de la lumière, des ombres & des teintes* 
qu' Apollodort a mérite le titre de grand colorifte. 
Auffi T antiquité a dit de ce Maître que (es tableaux 
appelloient le fpedateur & arrêtoient Tes regards. 

Tout Artifte qui , avec un deflîn correct, négli- 
ge l'entente des lumières & des ombres, l'empâte- 
ment du tableau , la fonte des teintes, <3fc qui veut 
cependant peindre, doit fê renfermer au talent de 
Deflînateur, Ce titre fera plus' glorieux pour lui 
que celui de Peintre. 

Ceft le coloris, partie auffi eflentielle de la 
Peinture que le deflîn, qui diflingue le Peintre du 
Deflinateur, comtne l'art de nuancer un parterre 
& de conferver la belle verdure, ainfi que la con- 
noîflànce du clair - obfcur dans les aflbrtixnents 
des fleurs, & dans les plants des arbres & des 
boccages *, diftingue proprement le Jardinier de 

l'Ordo. 

Â „Les différents arbres nous donnent différentes teintes 
„ de vert. Quoi de plus riant Se de plus gracieux, que 
„de combiner jndiciçufemént ces teintes» de maniera 
„que le clair «obfcur y fut presque auffi exaâ & auffi 
„féduifant que dans un beau tableau? U faudrait qu'un 
Tom.lL Q «Jar4i- 
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l'Qrdonateur du jardin. Mais quand le Jafdiniet 
suroît trace lui-même le plan du jardin, quand il 
y auroit e'puife tout l'art de rArclittefle, Vil ai 
néglige dans Ton ordonnance une forte de coloris* 
ç'il IaiiTe appercevoir de tous côtés une verdure 
trifte & monotone, poora-t-il Vexc&ier fur i# 
peu d'importance de ces objets? Qu'il deflîne d«s 
plans, mais qu'il fe garde de planter* 

t „ Jardinier fat un excellent Peintre» en d» moins qu'il 
„poffe'dât éminemment cette partie de la Peinture ont 
„ confifte â bien connaître la fympathie des couleurs diffé- 
„ rentes, & les différents tons de la même couleur: 
„ alors il aflortiroit la verdure de manière à eau fer des 
„Turpr,ifes, & à nous faire goûter des plaifirs extraordU 
„ mures* " Laugier, Effai fur 1» Ârehite&ure» 
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Supplétkent à VHiJlom critiqua du Coloris. > 

j/^c nfeft point 1^ nature,- c'cft l' incapacité de 
^^y&àxù&t de rendre ^cette' -même nature dans 
tdute fa fraîcheur,, qui a fuggéré à quelques Pein- 
tres jnaodernesl* artifice d'introduire de l'or dans 
la, s Peinture*- Le mauvais gofit s' applaudifloit de 
eette belle découverte, & en impofoit au bon goût 
^>ar P autorité & par le ton de la décifioh. ' Les 
Peintres qui font venus depuis, furtout les Payfa- 
•çgiftes, nfont cohfèrve de cet ancien ufage de rendre 
,avec de P or les rayons du fbleil fur les feuilles des 
arbré^ que le nom des tons dorés qtf ils èmpldyent 
pour les derniers rehauts de leurs tableaux. 

P*f feirâxtîon de l'argent de dû bronze les An- 
cieris ont tenté d'exprimer la pâleur d'une Jocafte 
expirante, comme ils ont tâché, par le mélange 
d'autres métaux, de rendre la couleur des drap* 
peries ** Bans les tems modernes on a donné des 

O 3 éloges 

m Edmond Figrelius dé ftàtuis UUtftrium Romanortm &c. 
p. t24. cite plufiears paûages, qui prouvent que les An- 
ciens fe ferveient du mélange des métaux pour exprimer 
la couleur du naturel ; il rapporte furtout d* après Plutar* 
que Sympof. V. 1. l'exemple de Jocafte mourante. 
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flogesà limitation des dcflîns à deux couleurs \ 
que Daccio Sanefe a inventes en marbre & que 
François di. Simone ^ autre Sculpteur a hcureufement 
rendus dans une figure de marbre blanc de gris pour 
un tombeau '. Nouvelle preuve combien on m 
toujours cru relever l'cxpfeflion du tout par î'ex- 
prcfTion de la couleur propre, ou par l'imitation 
* . la 

b Quand on fe fert du papier colorié pour la demi -teinte, 
& qu'on prend le blanc pour le rehaut de lumière, & 
le brun pour l'ombre & pour l'enfoncement de J'ombre, 
eu aura la forte de deflln qu'on nommoit originairement 
Ckiaro-fcuro, Clair -obfcur. CVftpar cette dénomination 
qu'Armenini, L. I. c. 7. p. 34. diftingue cette manière de 
defliner des autres manières: accio che quttti (Jumi*)vi 
apparifeottù , prima fi tinge la car ta di quatâtê cotort, 
il quai non habh'ta w/re. Ceft ainfi que penfe auâi 
Borghini dans Ton Ripofo L. IL p. 140*, lorsqu'il expli- 
que le Clair- obfcur ou la Gri faille, peinture pratiquée fur 
' les murs dans la manière de Poli dore d§ Canavagt, quoi* 
1 que les galeries, furtout celle de Dufîeldorf nous offrent 
auflî de très - beaux tableaux'de chevalet dans ce genre* > 
C'eft dans ce dernier (ens que Vafari, Cbap 2$. de Ton 
Introduâlon , explique l' une & l'autre manière. Comme 
quelques Ecrivains ont étendu la lignification de ce met 
jusqu'aux planches gravées en manière noire, il ne fera 
pas fuperflu, fans doute de ramener les Lecteurs au fens 
primitif des anciens jugés de Fart» Voyez fur cet objeé 
les articles Clair • ob/cnr & Cinmy eux àuDi6tionn*ire por* 
tarif de Peinture, de Sculpture & de^Gravure, par Dom 
> Feroetti , ouvrage utile aux Artifice & aux Amateurs. 
c Vafari, Patte IL p.fljj. 
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Ja plus approchante de cette couleur. Hiftoriea 
fidèle, je rapporte les révolutions arrive'es dans l'en*» 
pire -du goût, fans les juftifier. J'avouerai pour, 
tant, tju' accoutume comme je le fris à l'unifor* 
mite de couleurs dans les marbres & dans les oi£ 
taux, je préférerai toujours les ouvrages de Sculp. 
tune avec leur couleurs naturelles dans toutes les 
parties. 

Je Jaifle à décider aux Antiquaires û l«s cheveux 
* dores de quelques fiatues antiques de marbre ont 
favorife l'iUufîon que fe .propofe l'imitation de le 
nature. Du moins mon doute s'accorde avec le 
jugement fenfe du Connoifleur romain au fujet de 
V Alexandre de Lyfippe. ^ Je vais raconter ce trait 
fort connu dans les Annales de l' art. 

Néron ayant fait dorer la ftatue du Conquérant 
de l'Afîfe, ehfeve'lit les grâces piquantes de fart, 
fous la pefenteur mauflade de ce métal. Par la 
fuite des tems, on regratta la ftatue &, maigre les 
cicatrices qui lui refterent de cette opération, ell* v 
partit infiniment plus precieufe aux y eu* des Coi* 
noifleurs d . ' , 

Quiconque youdroît examiner fans partialité 
la filiation du luxe & de la magnificence mal- en* 
tendue, trouveroît l'influence du premier fouvent 
utile; mais il remarqùeroit que ce luxe allie avec 

Oî cette . 

d Piinius XXXIV. «• 
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cette magnificence eft toujours nufifible aux arts. 
Dès -lors les demandes que ta nature eft en droit de 
faire à l'art, ne font plus écoutées 5 l'Artifte, ea 
perdant de vue l'effence des beaux -arts, ne reçoit 
l'impulfion que du ijiauvais goût de ion fiècle; 
Âuffi les Goths, charges des dépouilles de univers, 
etoient- ils devenus infenûbies à la noble {implicite 
qui règne dans les ouvrages des Anciens: les yeux 
éblouis d'une vaine pompe r ils n' a voient garde de 
t*noncer à cette richefle arbitraire dont leurs édu 
fices font furchargés. Tel homme qui fènt le prix 
de la noble (implicite, fe gardera bien de la recom* 
mander & de l'oppofer au goût dominant qui le 
fait vivre dans l'oppulence. L/Artiffe qui confidere 
Une fois plus le lucre que l'honneur perd le fenti* 
tnent du hem. Il facrifiç P élégance à l'ornement, 
la fimplicite à la richefle , la nature à la magni- 
ficence* Et la nature uiic fois étouffée , on tornb* 
«lans ces ''écarts noa feulement dans la Peinture, 
«nais aufll dans l'ordonnance des jardins/. L'or 
: - qui 

* „Si la richefle des bronzes & des marbres» fila nature 
„ étouffée, enfevelie fous un appareil outré de fymétrie 
„& de magnificence J fi le fingulier, l'extraordinaire, le 
„ guindé, l'empouié font la beauté d'un jardin» Ver» 
„ failles mérite d'être préféré à tout. Mais jugeons - en 
„par fentiment: que trouvons- nous en nous promenant 
„ dans ces fuperbes jardins ?' De l' étonnement & de 
Padmiration d'abord» & biénfot après de la triftèffe & 

v «de 



<jui brilloit dans les eompofîtions de Cojtmo Rofèllù 
faifoit fans doute un aufïi bel effçt qu'en font 
aujourd'hui le» porcelaines caflees dans les par* 
terrés de quelques uns de nos jardins. 

Cofmo Rofetti eut le fuccès de Pan dans foa 
défi avec Apollon, 

Par les Peintures qu* il fit dans la Chapelle du 
Pape Sixte IV * il l'emporta fur un Alexandre Se* 
ticdlii un Dominique Ghirlandi^ un Luc de Cortone^ 
un Piètre Perugin, qui peîgnotent *n concurrence 
avec lui dans le même endroit, Inférieur en talent 
à ces Maîtres, il eut recoure* un ftrafagême; cou- 
noiffant le mauvais gofit du Pape, il employa dans 
fes corhpofïtions l'azur le plus excellent, qu'il re- 
hauflà encore par l'éclat' de 1* or,, bien perfqadé 
que fes travaux ne fer oient appréciés que d'après le 
Mire & la vivacité àts couleurs» 11 pouvoit être 
ftérile en invention ôc înéôrfeéî de âtttin^ maïs il 
n'étoit.pas mal-adroit: convaincu de la fupériQrîté 

O4 de 

„de P«tmuî/« M. r»Àbbé Lâtfgîer, ïtédicMut du Roi, 
dans le VI Chapitre de fis ijfais fur V Architecture, 
difcute ces exemples d'une fubordination bleiïc'e relati- 
Tement aux jardins où là nature devroit être l'objet 
principal 11 fant que le bon goût ait encore bien des 
parti fans dans tin pays, où chaque particulier peut dire 
fonavis fur les monuments de l'art; cette liberté qui / 
règne, eft un excellent moyen d' empêcher la corruption 
de faire des progrès. 
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de fes concurrents & de l'ignorance de ies jugea* 
poqvoit*ii agir plus prudemment? Borghini qui 
rapporte auffi cette hiftoire, donne à ce Peintre ht 
nom v de ragionwok pittore. 

Cependant je ne croirai point aveuglement le 
récit d' un Armenini / qui raconte amplement 

rhifioirc 

/ // quale {Rofetli} pér effer mm buone degH altri in taP 

opéra y et conofeendo il fuo diffetto; fête in modo ch'egli 

cottr ajiutia prevalfe à tutti: conciofia che ridotto' ch y egti 

Âebbe lafua iftoria infrefeo al megtio che feppe, fi difpofe 

pot con nuov* arte à ritornarvi fopra, ptr il cke fi diede 

a ricoprirla quafi tutta ton finijfimi azurri oitramarini, 

€t con beWffime lac che di gratta e con fiammeggianti cenabri, 

ê cofi fêce a i verdi , et a gialli, et appreffo ; perche ilfuo 

avifo riufcijfe meglio, diede i lumi ancora a tutta V iftoria 

con oro finiffimo macinato , e tutto cio ck*egli adoprb in 

cotai gui/a ; to fece confidatofi nella poca intelligenza di 

cki doveva date il premio, et f are il giudici» quai di effè s 

foffe migtiore, et cerf ckegti tbccb nel berfaglio : Perciàckê 

venuto il giorno , ch 9 ogni Maeftro dovea feoprir ta fua 

opéra y cofi egti ancora feoperfe lp fua, et non fenza ri/a 

degli altri Maeftri fchernendoto molto al cofi vil goffezza; 

ma andati à veder "quelli, a eut toccovafare il giudizio (t 9 

et dar la vittoria , col mezza del predetto premio al pià 

valente: giunti che furono a quella di Cofimo gU azurri, 

j . # l'oro, etgti altrïfini cotori, gli mbagliorno gli oc'chi in 

un fubito, talmente, che ne rieèvette il premio promejfb, 

corne miglior maeftro degli altri , e cofi fù poi commandât* 

à Pietro Perugino et agl\attri , cke dovejfero voprir W 

■ toro opre di miglior i azurri , et le dovejfero toccar con 

1 pro\ contera quella di Cofimo , accioche correfpondejfsro 

. " éutte 
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; lÙïiftoire de Rofelli & qui prétend que fi le Pape 
-Jules II , plus connoiflèur que fon prédéceflèur; * 
n'eut pas chargé Michel- Ange de couvrir cïe cou- 
leurs terreftres fe plafond de cette chapelle, ce goût 
dépravé fe fèroit perpétué jusqu* au teins de cet 
Ecrivain. On fait il eft vrai que le. goût d'un 
fcul homme , eft fouvent le goût de tout un fièclè. . 
Ma» pour<cela il faut des Sprànger, àtsWatteau^ 
des Boucher i & non pas des RofellL 

Quoiqu'il en foit, Michel- Ange jouît de la 
, *glofre d'ayoir opppfé fes ouvrages mâles à ce goût 
v mefquîh & d* avoir expulfé de Rome cette bar- 
barie, - fous laquelle le bon Perugïn auroit fuccombé. 

O 5 AVenife 

tutti in un modû, doi/t chi i pwefLPitteri mezzi difp trafic - 
fi mifero à ingoffir, tutto quel Sfcon* , cke vi era dentr* 
di tor ntano. £ per terto io ftimo 9 cke fe non foffe fiât* 
it grand tume fhavta ta fetic$ mentor ia di Giulia IL di 
quefie profefihni, à far che foffe ta voltà di detta Capetta 
dipinta 'per ntano di MicM AngeU Buottarotti, net modo, 
the fi vede colorita cèn femptici terre , # fenza oro , fi ter* , 
rebbtforfi fin qui il cofiume difar quei fantocci con que* 
coprimenti, § ritoecamenti di cotori , che fi non detti; mm 
è certo, ch'egli per qmlla votta eofi mirabite leva, ta Benda, 
cfcera di ténèbre piena &c; Veri Precètti delta Pittura, 
p. 126. Cet exemple $ le témoignage irrécufable de 
Militaire devroient rendre plus circonfpe&s dans leurs 
dédiions ceux qui par leur autorité font capables d'étouf- 
fer le féntîment de là nature & d'introduire le goût des 
petites chofes. 
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.A Venife le.Giorgion pouvoit fiiivre fon mftincft 
pour la nature ; 'moins aflervi au goût particulier* 
il pouvoit fe livrer à fon genié , devenir le pre- 
mier colorirte de fon tems & préparer les voies 
$u Titien. > 

Les re'volutiqns de Phîftoire des arts d* imita* 
tion, font des mémoires pour telles de l'htftoire 
,de l'elprït humain. Le premier fentimént de là 
nature pittoresque * lés premiers eflàîs dé l'Artifle 
obfervateur, les pas encore incertains, les obftaclês 
imprévu , les difficultés vaincues , l'eflbr du génie, 
18c le point de perfection, enfin les nouveaux écarts 
de ce point ainfi que de la nature , fe montrent d* 
toutes pTtsi D'abord des rafinements , enfantés 
par l*efprit de fingularite, menacent les arts d'une 
tlecadence prbchaiy ; enfirite le goût des Amateurs 
pour les inventions bizarres a'fluré pour un tems f 
*ux productions les plus extravagantes un fuccès 
presque univerfel. Peur- être cet exemple emprunte 
cler i'hiftoire de l'art, fera -t- il tirer des iildndions 
& faire dés reHexiôns au Poète & au Phflofophev 
peut -être trouveront -il*, chacun dans fa fphere, de 
quoi confirmer leurs conjcdures : des Rofelli qui 
j&loutflènt par des couleurs; des Bell'm qui offrent 
des tçavau* péniblement foignés ; dès Giargion qui, 
avançant d'un pas de Géante trouvent la ve'rite'; 
des Titien qui, dociles à la nature, embeliiiTent les 
découvertes des autres» 

Lorsque 
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.r Lorsquç je ipe repreTente un Cojhno Rofelli qui 
fort de la natarç <$n jouapt âvêç des couleurs bril- * 
Jantes, -je me figure voir lè$ Poètes latins de notrp 
jnation* joqant avec des vers léonins, ou nqs Loben* 
fieiu, prodiguant le diamaàt, le rubis & Te'iperaude / 
dans leurs rimçs vîdf s de fens. fflan Bcllin ouvre 
îles yeux; il voit la nature &* arme d'une patience 
% toute épreuve, il la copie fidèlement. Depuis 
4e tour des cheveux de fes figui-es^ jusqu'à la tige 
ji'und- herbe qui borde le chemin , il veut tout ex* 
primer; & il manque de donnée à fès compo* 
iltions ce vçloutie' apparant, ce poudreux qui couvre 
h fuperficie de tous les corps & qtn donne aux con- 
cours ce moè'leux qui nous charme* Il veut mon- 
trer plus que h nature ne permet d'appercevoir à y 
«ne certaine diftançe„ & fes travaux peines le font / 
tomber dans la dureté g . Avec les avantages eflèii* 
-tîels qu'il pofledoit dans la partie du coloris; un 
plus haut degré de perfection lui auroit coûte moin* 
de peines & auroit preferve" {es tableaux de cette 
fccherefTe qui les dépare. 

■' • ' Le 

g Vert>, l 9 che quefiâ fopprabbondante diligent* km canfat** • 
che. col paragone delP opère de fitoi dérivante pahno un 
poeo dur et te , e mapeo morbide-: ma in ogni modo cou 
P accuratetza fua , yi fi vede tofpiritQ nette Idée, il mot» 
neglt attegiamenti , $ V armoniofo cpneerto nelle Hifloire. 
Ainfi s'exprime Marcus Bofchini dans l'Avertiffmchtde 
fon Ritche Miner** :*••*■ 
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LeGiorgihto, fon Elevé, àppcrçôit cç défaut 
Savant oblêrvateur de la nature, il porte des regards 
perçants fur tous les objets; fon goût s'agrandit à 
méfure qu'il avance dans la carrière & qu'il fent 
la necefiite de mettre lés nuances en harmonie. |1 
connoit les qualités àes couleurs, il fait que c'eft 
de leur mélange <5c -de leur emploi que dépend 1» 
durée de fes ouvrages. Avec ce foin qui n'avilit 
point le génie, il commence fes travaux d'une 
main plus (Tire, il prévient les fuites qui peuvent 
dégrader Tes tableaux & les faire pouflèr au noïr. 
Sa touche fpirituelle renfermoit cembëleux qu'on 
tfouve rarement dans les compofitions de $em 
'Bellin, Inventeur du beau ton de couleur, le Giov* 
gion\ à* ce foigrie infîpide & à cette manœuvre 
feche, apporta toute fon attention à la partie du 
clair -obfcur, en traitant favamment les demi- tein- 
tes & en donnant du faillatit aux objets. Il ne man- 
quoit point dé confulter lé miroir. 

Le Titim x fon Elevé & fon premier imitateur, 
avoit peut-être befoin d'un génie comme le Gior- 
gion pouf réveiller les facultés de fon ame. Docile 
à fuivre la nature, Ton efprit tranquille auroit {pus 
doute découvert plus tard ces puiflàntes refTources 
qui donnent de la fondeur aux objets •& qui les 
détachent du champ du tableau. Il n'àdoptoit 
pas tous les procédés de fon Maître; il croyoit que 
le mélange libre de fes couleuœ étoit quelquefois 

exagère. 
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éfcagere. Les limites de la libçrte & de l' exagéra-, 
tion fe touchent: le fini & Je foigne' dégénèrent 
fouvent en dureté' & en fécj^freffe. 

Le Titien, en portant ce jugement fur quelques 

givrages dç fon devancier, n'avoit fans dou.te pas 

tort: mais jel'aurois, moi, fi je faifois un crime 

au génie du Giorgion à' une chofe qui dans foh 

.excès même a été capable d'éclairer un Titien. [ 

* Peintre de la vérité, le Titien étoit digne de. 
tendre la nature & d'atteindre à la perfedion de 
fon art; il ne fe pardonnoit rien, il parcouroit fon 
efquiflè, ou fes premières penfees couchées fur \% 
toile, avec la pénétration d'un ennemi & d'un 
envieux, pour avoir la fâtisfadion, le tableau fini, 
de charmer les yeux d'un ami & d'un couaoiflèur. 
Poètes , foyez des Titien ! juges f/veres de vos 
propres ouvrages, ne vous pardonnez rien* Mais 
Je laifïe Jes Poètes & je reviens aux Peintres. 

Cependant ce Tttim\ cet émule de la nature 
fc'eft attire la cerifore par fon indifféifience pôué 
V Antique & pour le coftume. Il avoit d'ailleurs 
un bon goût de deffînj fa Venus couchée, qu'on 
Voit à la galerie de Drefde , tableau admirable 
pour le coloris, ne manque pas de corredion. En( 
confidéraat cet Artifte, placé fiir le plus haut flfgré 
de l'art pour le coloris, & en le comparant ^vee 
{es devanciers, voici quels feroient à peu près les 
;: rapports 
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rapports dans lesquels il fe trouverait relativement 
i fer contemporains; ^ 

Çofimo Rofelli. Sentiment de fa propre foibleflê. 
Peines prifes pour en irtipofcÈ" à l'ignorance 
ÔC pour donner du brillant à la place de là 
vérité. Germe dû mauvais goût. 

$ean Bçllitu Sentinâent du vrai. Heureufe ex- 
preflion de la vérité. Affectation de montrée 
tout , au - lieu ai tendre à la pèrfçdion; Fini* 
exageW dans les petites choies. Dureté daas 
le contour & fechérefle dans le pinceau. 

* Le Hiorgion. fiténië fuperieur. Regards fa vanti 

' jettes fur les objets de la nature à fur l'eflèncé 

de l'art. Corre<fh"on de la dureté : fonte de* 

couleurs. Liberté originale même en fuivant 

h nature. \ . > ■ 

Le Titien. Pénétration dans la nature, comme ellt 
pefîht les objets, no A comme elle excite les 
paflïons. Avantages apperçus dans les ouvra- 
j ges de fes devanciers. Re'foluridn prife de 
chercher i'expreflïpn vraie de la nature ei| 
repos & cFêtré fevere à lui-même. Sucçe* 
dans fes recherches: la nature rendue avee 
vente'. Négligence du çoflumè. 

Vôtre Artifte, mon cher ami, trouvera peut* 
ftre dans cette analyfe une indication pour fa voir 
fous quel point de vue il faut énvifager tout et 

qu'on 
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qpâ'on nous rapporte du caratfere diftînflif des plus 
grands Maîtres. T'hiftoire la plus utile de l'art: 
pour les jeunes Artiftes, feçoit fans doute celle qui 
iSxerpît ]*' .acception du Leûeur fur les obftacles qoî 
ont emplché tel Ou tel Maître d' atteindre le poiâf 
de perfection} celle qui feroit la dttfedion & le 
parallèle des qualités & des talents qu'on remarque 
dajis les ouvrages mtétieùrs. , 

Dans les ouvrages d'un André Mnntegm, d'un 
Piètre Perttgin, d' un Michel -Ange & d'un Raphaël, 
vous remarquez les progrès lucceffifs du deffinj 
dans les comportions d'un Lanfranc di&iple des 
Carraches vous voyez de]a la décadence de cette 
jjortion eflêntielle de l'art. . — : Sans oublier par rap- 
port à cette partie les groduâions de quelques Alle- 
mands & fïirtout d'un Martin Schœn , après les 
cftampes duquel Michel» Angfi a deiTlne dans fa 
jeunefle. — C'eft par une exécution, gracieufe que 
vous parviendrez a rendre fenfibles. Its degrés, dans. 
Texpreflîon de la grâce: mais gardez -vous d'en 
détruire la vérité par des emï>ellilTement& hors c{e 
làifon, fans quoi vous broncherez d'abord & vous 
tomberez enfuite. Je rapporterai une petite hiftoiret* 
de trois fameux Peintres, que Hoogjiflraetea * nous a" 

con- 

h Voyez, Hoog$ SchoU d$ Schitdtrkonfl , dans Eoubrafcen. 
&c. & voyez aufli la vie des Femtres Flamands, &c« 
de M. Defcamps. T. I. j>. 4*1. 
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confèryée, & qui mérite l'attention des Artiftev 
par rapport à T invention. 

Un jour Knipberghen, van Gxtym, tous deux 
Payfagiftes, & Percellis Peintre dé Marine firent 
une gageure à qui feroit mieux un tableau dans la- 
journée, & cela en prefence d'autres Artiftes leurs 
amis, ' Kipberghen prit une grande toile pour faire 
fon payfage. Il fembloit qu' il prenoit fur fa palette, 
des ciels, des lointains, des rochers, des ruiffeaux 
& des arbres tous faits, &" qu'il ne faifoit que les 
' appliquer fur la toile : ce bon tableau fut fini avant 
le tems. Van Goyen prit fon panneau & fans 
deffîner dcffus, il appliqua partout du clair, du 
brun plus ou moins, en forte qu*oh rie fàvoit ce 
que cela produiroit. Alors on le vit retourner fur 
* fes pas; on; voyoit fortir de ce cahos un ciel leger^ 
des lointains, avec des haineux":- un refle de' forti- 
fication s* bffroit furie fécond plan, avec une porte 
d'eau qui laïfToit voir près de- là une chute con- 
fidérable, une rivière avec des vaiflèaux, des bat-' 
teaux pleins de petites figures; & fur le devant du 
tableau, des malles larges & ombrées qui donnoient 
la perfection à ce tableau , heurte' avec efprit & 
4L 9 une excellente couleur. Mais Percellif démonta 
ceux qui le virent commencer. Il prit fâ palette 
& fes pinceaux, & refta longtems devant fa toile 
à réfléchir fiir ce qu'il alloit faire; il parbifToit 
çue ce Peintre ne fiairoit jamais, lorsque tout d'un 

coup 
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«oup ii commença avec une extrême vitefle. Il 
finit {on tableau pour le tems$ c'étoit une Marine 
qui enleva tous les fuifrages. Ce tableau ctoit pro* 
duit avec réflexion; l'Auteur l'a voit conçu avant 
de le faire, pendant que les autres n'a voient penfé 
qu'en faifànt. Les morceaux de Knipbergkm & de 
van Gotjtà étoit faits avec efprit & fe trouvoienf 
plus riches de composition ; mais le tableau de 
PemîUs avoit pour lui toutes les parties, & de plus 
la vérité d'une étude d'après Ja nature. Celui-ci 
lie dût donc l' avantage qu* à la réflexion; Je laifle 
l'application de ce fait aux jeunes Artiftes: ils en 
tireront la conféquence , qu il faut penfer avant 
que d' opéren — - 

Si je faifois Fhiftoîre du génie, je commence- 
rois par faire paroître un Cimabué r & un Giotto; 
mais je ne ferois pas comme Boniface VIII. ' , je 
ne regarderois pas comme la marque d'un grand 
efprit, cet O, ou ce cercle tant vanté en Italie, 
que le Giotto fît d'un feul trait & à la pointe du 
pinceau, & qu* il envoya à ce Papé^ pour lui don» 
lier une idée de fon (avoir faire* — Je reviens 
aux Peintres vénitiens. 

J'ai 

$ Baldtnocd prouve que ce fait eft arrivé fous ce Paj*e, & 
non pas fous Benoît IX , comme le rapporte Va&ri» 
& après lui MataOa» 

Tom.Il f 
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}' ai tâche , mon cher ami , de donner à vdfr# 
Artiitè les caraderes diftincfKfs de ces Maîtres^ 
D'après les idées les plus hautes de la perfedion 
de Tait, quelles font les parties qu'il cherchera 
vainement dans leurs ouvrages? L'exprefHon des 
paflîons; l'élégance du deffin r & l'union de cettû 
élance avec le charme duvcolorik — Ceft 
âinfîtjU? peufoit Jfe Pontorme , lorsqtf il fît fon ta* 
bleau de VénUîTd* après un carton de Michel- Aitge* 
exemple que j' ai déjà ciré plus h*uf. Mais nous 
n'avons pas befoin de nous tiaettre l'efprit fi fore 
à la gène. 

- Il eft plus naturel que votre Artifte, à Petemple 
du Tintoret, doute d'abord, & qu'il prenne fott 
parti enfuiie. Rîen de plus judicieux que ce pro- 
cédé; il eft le réïùltat d'un jugement folide. Cette 
façon de voir, jointe à d* autres qualités, confti- 
tueroit les /uccès des arts. Elle eft cônfirméie 
par l'expérience relativement aux progrès de l'école 
de Venife : peut - Être d'un autre côte prouve - 1 - elle 
auflî une infinité d' otftacles. Ce font ces objets 
qui me fourniront la matière du chapitre fuivant. 
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CHAPITRE LU. 

■ lu 

Réflexions fur les Coloriftes relativement 
à VHifioire. 

Le Tintoret peut prétendre à jufte titre à una 
place cfiftinguée dans chaque claffe de l'Hiftdi- 
re de l'art. Frappé* du coloris de fon Maître ja- 
loux, il vit d'abord qu'il y manquoit encore quel- 
que chofe ; il fèntit la neceflîte de combiner la cor- 
redion du deffin de Michel -Ange, avec la beauté 
du coloris du Titien. De la réunion de ces deux 
qualités , il fe forma ce fameux précepte : // difegno 
di Michel -Angelo , eé il colorito di Tiziano. Eu 
ajoutant la grazicu degli Antichi, nous ne croyons 
pas nous éloigner du fins du Tintoret* 

.Sescompofîtions allument un feu poétique dans 
l'anip de i'Àrtifle. Chaque trait de fon pinceau 
décèle U fécondité de fon génie. La réputation 
qu' il s ? e'toit faite par fes talents eft un nouvel aiguil- 
fon pour celui qui court la même carrière. Mai* 
le Tintoret eft inégal. Vous favez , mon ami, 
la remarque et Armibal Carrache fur les ouvrages de 
ce Peintre : il écrivit à fon coufin Louis* qu'il avoit 
trouve" le Tintoret fouvent égal au Titien, & aufli 
fou vent très -au defTous de lui-même. Horace dit 
<jue le bon Homère fommeillc quelquefois; on peut 

Pa dire 
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dire aufli que le Tintant s'pft fbuvent néglige. 
Tantôt emporte par la fougue de fou gejiie , il a , 
donne des mouvements trop violents à fes figures*- 
* tantôt oblige' de travailler pour vivre, il a produit ' 
des tableaux qui fe reflentent de la précipation. De 
nos jours nous avons vu de bons Artiftes qui, fans 
avoir les mêmes motifs, font tombes dans les mê- 
mes défauts : plonges dans un fommeil léthargique, 
ils ont. mis au jour des ouvrages pleins d' incor- 
rections. Je m'abftiens d'en rapporter les noms, 
mais non pas d'avertir les Artiftes d' éviter les 
mêmes écueils. 

J'ai déjà parle de trois Peintres claflïques de 
l'école de Venife > du Giorgion, du Tttim de du 
Tintoret: il me refte à parler d'un quatrième qui 
ne laifle pas que d' avoir auili fes inégalités , de 
Paul Veronefe, que la galerie drDrefde nous fait 
connoitre dans toute fa force. Dans les ouvrages 
de ce Maître, la richefle de T ordonnance recom- 
mande l'horizon bas; & l'ordre des plis avec le* 
tehauts & les coups de jour, ouvrent une grande 
école à ceux qui connoifTent l' élégance des con- 
tours par des e'tudes antérieure* & qui ont appris la 
fonte fèduifante des couleurs fur les figures arron- 
dies «3c gracieufes du Corrige. Ici il faut que l'école 
deLombardie, vienne au fecours de celle de Venife: 
& l'Artifle allemand qui n'a pas l'efprit préoccupé^ 
étudie fes modèles relativement a fes forces. 

Ce 



* 
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Ce tfeft pas toujours chez Paul Veronefe qu'il 
faut chercher ce vaporeux, ce ffumato des Italiens, 
& encore moins le coftume. Vous le trouverez 
dans la maniéré fuave du Guide;, les touches gra- 
cîeufes de ce Maître, en comparaifon des coups 
de pinceaux àt Paul Veroneft donnés les uns près 
des autres, font des touches dans le fens le plus 
propre. J' ajouterais que ces fortes de touches ren- 
dent très- bien: les apparences des mufcles & toutes 
les parties arrondies du corp^, fi cette mérite n'etoit 
pas de] a connue de tous les Peintres. 

V expreffion du pinceau n' eft autre chofe que 
f* expreffion des membres & des organes du mouve- 
ment fous une peau délicate* Que vôtre mufcle 
(bit indique' légèrement : que votre contour foit, 
coulant comme T ondulation des eaux ! Le relief 
des touches lavantes de Paul Veronefe fait fon. 
effet à une certaine diftance: c'eft pour cela que 
l'Artifte qui prevoyoit que Ces tableaux ferôient 
'. places à quelque hauteur , avoit choifi Thorifbn 
tin peu bas! 

Le caradenftîque de 1* ordonnance des plis de 
ce Maître 3c de Peïfor de fes figures portées en 
l' ajr , partie dans laquelle le Cortège s* eft diftingue 
le premier , demande toute notre attention à 
plus d'un titre. 

A cette Qccafion Thiftoire nous rappelle. le. 
mérite d f Albert Durer, dont Tordre des plis avoit 

? 3 telle. 
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. tdiçme^nt. attire I* attention de Paul Vergnefe 9 ^infî 
que nous Pavons dit plus haut, qu'il s'étoit attacha 
à les imiter & à les embellir. Si les plis de Durer 
fcjna.blent déceler quelquefois le papier ou le linge 
ijiouilie , dont quelques Artiftes Qnt revêtu leur 
manequin ou leur modèle , on a le plaifir de voir 
4es plis d'un meilleur goût, des drapperies traitées 
d'une manière plus large , dans le bas - relief de 
métal repre'fentant le tombeau de l'Eleâeur Fré- 
déric, le lage à la chapelle du château deWittén- 
berg. Relativement à cette partie importante de 
l'art, cet ouvrage de Pierre Fifcher a Fondeur . 
célèbre du commencement du feizieme fiècle, mé- 
rite une attention particulière de la part des Artiftes, 
& une place diftinguee dan$ T hiftoire de 1* art des 
Allemands par rapport à 1* époque *. Je me fuis 
trop peu étendu jusqu'ici fur les drapperies /pour 
qu' on dût trouver déplace cette digreffion fur 
l'ordre des plis.' ■ x . 

Et ne feroit-ce pas une injuftice envers notre 
patrie commune fi, dans 1* hiftoire du coloris, nous 
pallions feus filençe l'ingénieux ^fean van Eyk & fes 
premiers Elevés ; û nous négligions de relever le 
mélange pur des couleurs de JeanHolbeiiu de Lucas ' 
1 Cranach 

« La vie de cet Artifte fe trouve dans Sandrart. 

b V. Antonio Franchi Teorica delta Pittura. 

t V. Eetaircijfements krjloriques M. p. 139* Et v °y ez * uffi: ^ 
Hijtorifch-kritifche Abkandtung Uber ams Ltfsn und dis jjf 

Kunft* 
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Cranath <5c de fou fils. Quant à certains portraits 
qu' on donne pour être de Cranach le père , l'on 
me permettra de n'en rien croire & d'y faire quel* 
ques objeéKons, 

Qu'on examine les tableaux originaux fc Cra* 
Haeh fans fe< préoccuper i'efprit par la fechereflè qui 
règne dans quelques accefïbires! On y trouvera des 
teintes admirables dans les carnations *. Une tou- 
che pure, qui porte une couleur vierge &qui donn* 
à l'ouvrage une durée capable de braver le tems, 
renfermé tout ce qu'il faut pour excîter 1* Artîflè 
à l'imitation. Les fonds Wancs de ces Maîtres 
dont les avantages font reconnus, n*on^ pas été. non 
plus négliges par Rubmù ni fàr les autres grands 
coioriftes. Dans les traits du vifage, dans les pau- 

F 4 pières 

Kuftftwtrh dis beruhmtm deutfchen Mahters , Lucas von 
Cranach, vonHerrn Hofrath Rèimer it^sfurjeh. Hàmburg 
und î-eipzîg 1761, in - 8vo. L'on trouvera un extrait rai- 
fonné de cet ouvrage avec des, notes critiques de M. Ma- 
riette , dans le Sfourttal étranger , dont 1762. 
d Dans l'Eglife de Wiefenbourg à quatre lieues de Wit- 
tenberg on voit un tableau qui eft place' au defius du 
tombeau de Margueritte de Diefkau, c'poufe de Frédéric 
Brand de Und au & morte en couche en 1568. &qui paroît 
renfermer toutes les qualités que je viens de donner au 
pinceau de Cranach. Cette peinture, qui fert d'epitapbe» 
repréTente une mère mourante qui recommande fon en- , 
fant a fes plus proches parents. Je crois ce morceau de 
Cranach le jeune. ».-_' t \ l 
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pieres & la bouche dé leurs figures vous remarques 
fbuvent une fonte de teintes, une franchife de pin- 
ceau, que vous cherchez envaîn dans les ouvrages 
admires de tant .de Peintres modernes à qui dés 
, fuccès précoces & la pojfllbilite de produire beau- 
coup en peu de teins,, a infpire une fecurite 
dangereujè. ' 

La feftion de l'œil le plus beau, s'il eft trancha 
d'une manière trop nette, & le contour le plus 
exad de la bouche, fi elle n'eft coloriée que com- 
me les cartes géographiques, ne s'accordent jamais 
avec cette molefle, qui n'eft le produit que d'un 
pinceau gras & ondueux. A la fin cette manière 
vicieufe deviertt dominante, les imitateurs fe mul- 
tiplient & le fuffrage dé ces fortes d'ouvrages eft 
l'avant -coureur de là décadence des arts. 

Les ecolçs de Venife jSc de Bologne fe font main- 
tenues longtems. Elles ont eu une fuite de bons 
coloriées. Le Chevalier Liberi appartient à l' école 
je Venife. 

Sans doute il ne faut pas prendre a la lettre ce 

queBaldinucci dit des Peintres Vénitiens en général % 

venus depuis le fîècle du Titien, & Liberi mérite 

bien une exception. Il remarque: „Que ces Ar- 

'„tiftes ont bien donne'' le caractère de la vérité' aux 

, carnations de leurs tableaux j mais toujours avec 

^ „ cette 

* 
« Dec. II. Sec. JV. y, 187* 
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„ cette différence que leurs carnations, comparées 
„à celles d'un Titien n d'un Corrige & d'un Paul 
^Venmefe^ conservent il eft vrai la couleur de la 
„ chair, au -lieu que les parties nues de ceu grands 
„ Maîtres, femblent nous mettre fous les yeux le 
„ naturel même. a La ration de cette différence 
eft facile à trouver. ' 

Tout Artifte qui , au -lieu de procéder comme 
le Titien & de s'efforcer à rendre la nature dans 
toute fa ve'riteY n'étudiera que ce père de la cou- 
leur, reliera toujours loin de la nature & du Titien. 
Maxime que je crois avoir prouva dans le Cha. 
pitre VIII. Ceft fur les rades, c'eft fur les côtes 
de la mer où le foleil diflîpe les brouillards, où la, 
vue fe promené tour- à -tour fur le fommet grifatra 
des montagnes & fur la vafle pleine des eaux, que 
Sfofeph Vervet a pu atteindre ces grands effets de 
la natore qu f on voit dans les ouvrage de Claude h 
Lorrain *• niais c'eft à l'école du Carroche qu'il t 
appris à furpaffer ce fameux Payfagi fte, par des figu- 
res d'un deflin correlt et d'un cara&ere fpirituel. 

L'original du coloris du Titien fe trouve plus 
fouvent & du moins plus facilement dans la nature, 
que 1* original de la Vehus de Médias. Un certain 
Artifte & Ecrivain anglots que je ne- connois que 
par la Bïbtwtheque britannique , eft fort étonne? de 
voir que Ces compatriotes, à portée de contempler 
la beauté des femmes angloifes, & la vente, des 

F $ tableaux 
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tableaux du Titien ai de van Dyk-i aycnt toujours 
la fureur de courir en Italie pour y étudier d'après 
les ftatues antiques. NoUs fommes hiçn éloignes. 
de fjorterla mpiàdre atteinte aux modèles qu'il pro* 
pofe à l'imitation dès Artifles de fojapays; aiaïa 
il nous femble qu'en cela U a plus fonge' aux 
avantages du coloris dans les &»ple$. portraits* 
qu'aux beautés des formes .dans les ie'tùdes acadé- 
miques d'après l'Antique. 

Pour les prérogatives que la nature s f éft refer* 
ve'es ; Felibicn f a eu foin de les rapporter & de les 
confirmer par l'expérience. La nature feule a le 
droit de nous confeiller dans la di/lribution deà 
couleurs. A force égale dans le coloris , celui de$ 
Artiftcsqui fe peint dans,fe tête un objet difpofe 
ivec tons les avantages de la lumière & qui de. 
tourne fon efprit de tout ce qui pouroit le diftraire* 
a un avantage infini fur celui, qui ne fe propofe 
pour but que l'imitation d'un autre grand ^rtifte <& 

<|ut 

/ V. Entretien V. Voulez -vous d'autres maximes pour 
juger la nature & pour vous faire fentir jusqu' à quej 
point vous pouvez atteindre la rondeur des objets par le 
coloris, confultez Léonard de Vinci , Chapitre 341. Cet 
Ecrivain établit que l'art éft dans l'impuiflance de rendre 
le relief du naturel; mais je crois qu'il peut y fupplëex 
par ce ffumafê , par ce vaporeux du contour, dont le' 
preftige eft te! que vous croyez voir plus qu'il n'y a, & 
dont on peur dire : Plus inttlligUur, quam pingitur* 
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qui ne confidere les objets de la nature* que fous 
ce point de vue. Celui-ci cherchera les teintes 
de Rabais^ ou de RemWont^ mais celui-là tâchera 
de trouver & dç r«;préfenter dans les objets le na- 
turel tel qu'il paroî t à fes yeux.. Je m' Rendrai 
davantage fur ce fujet ci- après. 

Les meilleurs tableaux de Pietro Liberi, fans 
nous frapper par^ cette nature vigoureufe & ren- 
forcée d'un Titiek & d'un Rubem g , nous offrent 
pour les carnationsle naturel dans fa vérité & dans 
fa beauté. Àuffi quelle variété charmante la na- 
ture ne nous offre -t -elle pas,, non feulement dans 
les carnations de plufîeurs figures, mais encore 
dans les chairs des membres d'un feul corps! Or 
fi nous nous décidions pour une feule forte de co- 
loris, ou fi nous n'accoutumions nos yeux qu'au 
mélange des couleurs de tel ou tel Maître , nous - 
nous priverions du plaifir de fentir le beau dans lés 
productions où un autre Artifte auroit été oblige 
d' obfer ver un coloris de chair , relatif à ï influence 
du cliiri&t. Car on fait que la nature de l'air influe 
fur la couleur des hommes , & que les habîtahts 
f • des 

g Jean Cafpar Fuefsli, Auteur <Jes Viei des Peintres fuifles, 
croit trouver cette nature renforcée dans les tableaux de 
ffean Kupetzky , Peintre hongrois, mort à Nuremberg 
en 1740. Je pente qu' on pouroit ajouter à cet Artifte, 
Carie Loth , Peintre originaire de Munich & mort à 
Venife en 1698. 
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des climats terjiperés font d'une plus belle çonfliv 
tution que ceux qui habitent les zones. La nature 
a fîngulierement favorife'h* Grèce par rapport à la' 
beauté; mais elle n'a pas donne la même couleur 
aux Grecques & « leurs voïfines. Elien *, dans Ton 
difeours fur Atalante, nous dit que cette fameufe 
beauté etoit fille de Jafus , & il notss la reprefente 
un peu brune de peau, tandis qu'Ovide P appelle 
fille de Schœne'e , & nous la de'crit d' une blancheur 
tfblouiflànte. Dans la courfc d' Atalante avec Hip- 
pomene* Ovide ' qui fe plaît tant à peindre, dit 
que les cheveux flottants de cette beauté jouofent 
fui- fes épaules plus blanches que l'yvoire, & qu'à 
fpree de courir il s'etoït répandu fur ce beau corps 
on rouge qui formoit la même nuance qu'un voile 
couleur de pourpre jette fur un marbre blanc: c'eft 
aiijfi que le Poè'te conduit le Peintre fur le chemin 
de la variété. Cette mixtion de rouge & de blanc 
étoit la couleur favorite de Pierre Strudel*, Artifle 
qui mérite i'eAime des Connoifleurs. Cependant 
une couleur capable d'interrompre 1* uniformité 

• des 

* Par. hifl. XI IL c. i Mttam. Z. X. 

h V. EclairchTements hiftoriqnet , p. i68* Dans la deferip- * 
tioa de la galerie de Dufleldorf on appelle ce Peintre 
allemand le Chevalier Strubi ; ou aura peine à le re- 
connottre fous cette dénomination.' Strudêl étoit premier 
Direfteur de h Académie de Peinture de Vienne établie 
par T Empereur Jofeph en 1705. 



REFLEXIONS SUR LES ÇÇLORISTES &C. 237 

des tons, quand l'Artiftc l'emploie. partout comme 
une couleur favorite* peut conduire à une unifor- 
mité opppfec de tons. Ceft peut-être là le cas 
de quelques Bacchanales d'enfants de ce Maître. 
Quoique rien ne foit mieux que ce mélange des 
teintes pour bien rendre lc$ corps des enfants, il 
n eft pas moins vrai, que l' Artifte en confultant là 
nature fur cet objet , trouvera toujours , que fes 
/ tons font vari& 

Ceft aux yeux à voir & à fe décider; tnaia 
\^(fr quels objets faut -il que les yeux Ce portent? 
Sur les phénomènes de la nature. Faites, mon 
cher ami, l'application de ce que nous venons de 
dire à cç que Simon Fouet obfervoit avec une atten- 
tion finguliere ? à la vérité' des reflets, partie'que cet 
Artifte a très- bien traitée & dans laquelle Lairefle 
lui rénd v juftke. On a toujours paflèTtrop légère- 
ment fur le mérite de ce Peintre François à l'égard 
Je cette partie ; on n'a pas été allez attentif à 
ces effets féduifànts que produit le retour de la 
lumière. 

S'il nous eft nécèflaire, pour, apprécier un ta* 
bleau, d'avoir une imagination exercée qui offre 
à notre efprit des images empruntées dé la belle 
nature, il n'eft pas moins néceflaire à l' Artifte & 
à l'Amateur d'avoir un jugement folide, qui leur , 
fafle contempler comme un tableau les objets de la 
nature. Dans ce tableau iaftnitftif & agréable, 
' " ' '' à 
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ii faut obferver, avec une attention particulière 
Si independernment du deflin, l'incidence de la 
lumière & de l' ombré, l'élévation de l'une ât 
renfoncement de l'autre, avec lé mélange des 
reflets. 

Vous n'aurez pas contemple longtems les ta- 
bleaux dé' la nature, que votre imagination né vous 
mette fou$ les yeux la reflèmblance de certains 
objets. Ici vous appercevrez un tableau de conver- 
fation d'Ëglon van der tfeery là une paftorale de 
Karlt du Jardin, ailleurs un payfage du Bamboctâ 
où des bêtçs de fomme graviffent «me montagne; 
une fois vous remarquerez dés jours grifatres, com- 
me ceux qu' on voit dans les compofitions cham- 
pêtres d' Agritola où de Jâtqiieî Ruifdael, une 
autrefois vous obfetverefc après la pluie une couleur 
aérienne d'un rbuge varie', ou des reflets de, lu- 
mière au milieu des vapeurs répandues fiir les prai- 
ries , comme ceux qu' on voit dans les tableaux de 
Breenberg, de Schùlinh Sic. Céft ainfî qu'une 
feule vue dans là campagne, comme j'ai eu occa- 
fion de I*obfcrver une fois en compagnie d'Alexan- 
dre Thiele , nous offre dans l'efpace de quelques 
heures vers le déclin du jour les différentes maniè- 
res des Payfagiftes. Ces fortes d'obfervations nous 
familiarifent avec les caufês du me'knge des cou- 
leurs de ces Maîtres, ainfî qu'avec la nature elle- 
même. . Chercher & découvrir la nature dans la 

couleur 
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couleur <5c réciproquement la couleur dans la na» 
turc , eft un exercice qui procure aux Artïftes & 
aux Amateurs une étude aufli utile qu'amùfante, 
& qui leur fournit la preuve de la juitefle de leur 
jugement. 

Ulufion pou* illufioii je crois certainement cette 
pratique, qui nous fait parcourir fucceffivcment une 
galerie de tableaux , plus fécondé pour le coloris^ 
que le moyen que prôpofc Léonard de Vinci de 
•regarder de vieille» mufaillea couvertes de pouflîe- 
jres pour inventer des payfage^ A l'égard dé'Ul 
belle carnation nous apprenons par cette étude à 
juger plus fainement de la nature & de fes imita» 
tïons, félon la lainière univerfelle & particuliers 
du jour l . 

Enfin Rubens parut & fît briller une nouvelle 
lumière. Four la vigueur du coloris & la nature 

forte 

/ G'eft d' après ces tons âe I* lumière Ht et Métis qu'on • 
peut examine* les jugements de ceux qui ont pris diffé- 
rents partit par rapport aux deux tableaux de Ndçari 
dont j'ai parlé dans mes Ectafriijftiuekts kijtoriqués, p. f 8. ; 
lis uns fe font déclarés partifans de la couleur féreine 
dans le môtceau de Vertumne & Poriione, les autres par- 
tifans de la couleur éclatante Hâtas celui de là Ctlrité 
romaine. Le fujet du premier morceau" èft gai, & le 
champ offre un payfafce; celui du fécond eff trïfte , & la 
fcene représente une prifon, où fé Peintre a pu pratiquer 
des coups de jours plus forts. Ici les tafrleautf font 
éclairés relativement à leurs fojeta» 
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forte il fut le Giorgim de fon pays, & pour I* 
majéftef tle la compofïtion il fervit de modelé à 
tous les Peintres. Dans le coloris & dans l'expre£ 
fion il avoit pour Imule ^mjfm , Crayer* Girard 
Seghers & Hondhorjt. Si nous ne voulons point 
époufêr un goût exclufif , il ne faut pas paflèr fous 
filence ces Maîtres, ni ces hommes célèbres forti* 
dp fon Ecole, un van Dyk^ up Jordaent^ unÇor* 
ncillc Schutt. Je penfe qu'il eft plus utile pour l'ait 
de relever le mérite de ce dernier Arti/te par un 
tableau gracieux, qui repréfcnte le triomphe de 
Flore iSciju'on voit à la galeric^de Drefde, que de 
l'abaiiTerpar la répétition de là jaloufie inconfidéreé 
contre Rubms. Je n'ai rien vu de Ravtftein *, mais 

d'aprèi 

m Le Cabinet de M. Winkler renferme un morceau pré** 
deux de ce Peintre. Oèft un tableau de converfation, 
compofé de trois figures peintes jusqu'aux genoux & de 
grandeur naturelle. Ravtfi*i* s'eft peint lui -mime, le 
chapeau fur la tête Se habillé de noir; par fon aftion il 
femble dire à fon fils» qui eft aflis à une table d'étude» 
de quitter les livres pour prendre la palette. Le jeûna 
homme plein d'attention au difeours de fon père, parole 
goûter fes confeils. Un Elevé placé derrière la figure 
principale apporte tout ce quMl faut pour peindre. Van 
Dyk même, venu après Rav<ft$in> n'a jamais furpajfé la 
vérité de l'expfeflien & la fraîcheur du coloris qu'on 
remarque dans ce tableau. Ici la beauté des détails eft 
bien capable d'attirer les regards de certains Cunetfx. & 
de leur faire négliger lès travaux principaux» 
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d'après le, témoignage authentique de vaa Gool, 
ce Maître àinfi que Langhmjan & d'autres Artiftes 
de l'école de van Dyk y mente l'attention des vrais 
Connoifleurs. 

Le fameux tableau de de Grayer qui efhà DujJzU- 
dorfSa qui repreTeate Ja Vierge afllfé Jur un trône, 
tenant l'enfant Jefus <Jc plufieurs Saints l'adorant, 
ft>a Saint Sépulcre qu'on voit à Gand/chez M. 
Schamps, & l'Adoration des Mages de Latighmjan, 
à Rofendael près de Bruxelles, font des morceaux 
capables de faire revenir certains Curieux de leur 
préventions contre ces Maîtres. Jamais Rabens 
n'a montre' plus de ve'rite', pas même lorsqu'il 
peignit Ces enfants, que deCraytr dans ce monument 
de fa force, A Duflèldorf j'ai été te'moin qu'un 
Artirte, grand Connoifleur du beau, fut frappe à la * 
première înfpe<ftion du grand tableau de de Crayer y 
& qu'il le jugea être de Rttbms* Cette petite mc- 
prife ne faifoit tort ni au Connoifleur, ni à Rubms: 
&. I 9 exprcffion'fubite du fentiment du beau, repan* 
due fur la phyfionomie de cet Artifté, étoit pour 
moi un fécond tableau. Dans une fituation fem- 
blable il fuffit de fentïr la beauté' du tableau finis 
qu' il Toit befoin d' en connoître l' Auteur. Qui eft 
plus en état, mon cher ami, de nommer les Maî- 
tres que vous ? mais relui qui prend cet inftant 
pour vous en demander le nom , n'a jamais rien 
feoti. Je parle du beau, qui feul eft en droit de 
Tom.II* Q^ captiver 
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captiver en filencç notre attention: on nommé les 
Maîtres d'un rang inférieur & on fe donne leurs 
tableaux de main en main. Les Maîtres de Rftbens 
ont auffî compofe' des tableaux, furtout dçs portraits, 
qui auroientfait honneur ^ l'Elevé dans fon meilleur 
tems. Quellç vigueur de coloris, quelle force d'ex- 
preflîon d*ns les compofitions de Gérard Seghers! 

Pourquoi ne nous propofe-t-on pas plus fou- 
vent l'e'tude de ces Maîtres? Rubtns <5c van Dyk 
fcroient-ils des perfonnages fymboliques pour les 
Peintres-, comme Ariftarque en eft un pour les 
Critiques? — Il fe pouroit. Il eft vrai, en citant 
les modèles les plus fameux , le Critique fe rend 
d'abord intelligible. Mais veut - on par - là circons- 
crire des bornes à nos connoiflànces? Ceux qui ne 
s'arrêtent qu'à confidérer ces modèles découvrent 
fouvent, ou que leurs yeux fe font plus exerces à 
parcourir de certains livres dans lesquels les Littéra- 
teurs citent les plus grands noms pour faire étalage 
de leurs cohnoifjànces, qu'à contempler les cabi- 
nets de l'art; ou qu'ils voudroient bien faire en- 
tendre qu' ils ont véritablement cette fïneflè de {*<% 
cette delicateffe de goût, qu'ils ne tiennent que 
de T écho de ces noms. Un Elevé de van ] Dyk 
pouroit peut-être les charmer *, mais, inftruits du 

nom 

« Nous fuppofons toujours des tableaux capables de faire 
honneur à leurs Auteurs: car du refte rien n'eft plus 

vrai 
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nom du Maître , ils rougiroient du plaifir qu'ils 
auraient éprouve. Plaignqns- les. 

Au -milieu de ces àftres de l'e'cole de Rubms^ 
Rembrant pàroît comriie une comète qui a fon 
propre mouvement. Il eft des Amateurs qui , pour 
obferver fon cours , epuifent une partie de leur 
revenus. Tant qu'ils n'amaffent que des Rembrant, 
ils font indifférents au mérite des autres Artiftés: 
s'ils avoient fait colledion de Callot, ils auroient 
ete' également infenfibles à ia gentillefle du travail 
d'un La Belle, & à tous ces effets de lumière qu'ils 
vantent tant aujourd'hui. Faut -il que le defordre 
pittoresque de Rembrant efface de notre mémoire 
les eifais de Jean Pinas & de Pierre La/Imam? Du 
moins pas de celle de l' Hifiorien de l' art. Vrai- 
femblablement Rembrant , ainfi que Bramer , puifa 
Ùl manière d'e'clairer ou fon clair- obfcur dans. les 

0^2 ouvra- 

rrai que' ce que dit Richardfon dans fou Trahi de ta 
Peinture* Tom$ IL p. 16. u O eft avec beaucoup d'éton* 
„nement que j'ai remarqué* le plaifir que certains Con- 
„noifleurs p renouent à coofidérer ce que d'autres ne re- 
„gardoient que fort indiféremmeut , pour ne pas dire 
M avec mépris ; jusqu' à ce que j»ai fu que les uns ne con- 
„noifToient pas fi bien que les autres les ouvrages des 
„pius excellents Maîtres: ce qui en eft une rai fon fuffi- 
„ fan te." Que les Artiftes s' examinent quelquefois , s' Us 
n'appartiennent pas à la claflfe de ceux à qui l'Abbé du 
Bas a adreffi* la Seâion XXV. du Tome IL 
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ouvrages du Carrege & du Baffan; & la beauté de 
fes teintes dans- ceux du Titien , ou plutôt, à l'exem- 
ple de ces Maîtres ,- il interrogea à fon tour la na- 
ture, pour en tirer ces grands effets que nous admi- 
rons dans fes compositions. Cependant dans ces 
parties même , Lqftmam & Pinas avoienr ete fes 
Maîtres, comme Eizheimef avoit ete le devancier 
du premier °, 

Une des qualités d'un bon tableau eft d'appel- 
Ier le fpedateur dé loin, & puis de captiver fon 
attention par la vérité de T expreflioh. Donner 
cette qualité à fes ouvrages, c' £toit l' intention de 
notre Artifte & celle de fon école ^. Mai* pour 
arriver à cette fin, il reuniffoit les avantages des 
clairs & des bruns, de la lumière & de l'ombre: 
fîdele obfervateut des préceptes qui concoùrqient 
à lui faire produire des effets pittoresques, il don- 
noit tous fes foins à l'imitation de la nature vivante 
& vigoûreufe. Hardi dans 1* exe'cution , il ne ten- 
doit qu'aux effets frappants & fe foucioit peu de 
repreTenter la nature dans un aimable fini. Pour 
cela , il- faifoit entrer dans fes comportions des 
malfes delqmieres, d'ombres & de reflets: il fai- 
foit comme certains Hiftoriens qui, fe fouciant peu* 

de 
* EcUirciflements hiftoriques. p. 145. &c. 
/ Dans les Eclair ciffements hiftoriquês, p. 6$. on entre. 

dans une ample difcul&on fur les qualités de l'Ecole 

de Hembrant,. 



REFLEXIONS SUR LES COLORISTES &C &4f 

de la vente , relèvent leur narration par des aven- 
tures brillantes? — Qu'efhce qui nous fait fermer 
les yeux fur leurs défauts? — Ce qui nous les fait 
fermer fur cpux de l'Àriofte. La Poëfie du ftylt. 

Ceft l'^xprcffion qui, dans le fens le plus 
propre, donne le caraderc diflinctff à la répreTen- 
tation de chaque ol)jet, c'eft cette expreflîon qui 
«'emparant de notre imagination y imprime le type 
de P original ; c'eft elle que les Critiques ont con> 
pare à la Poëfie du fiyle *. . ' ' " 

V expreflîon gagna dès que le Peintre confiiïta 
la nature fous l'in(pei£Kon fe'vere de Pœil, dès que 
Gérard Dow y ce di/ciple de Rtmbrant r préféra 
l'imitation de la nature dans fa feréhite, à celle dans 
fbn obfcuritc. Les jugements que j'ai de'ja portés- 
fur ces Artiftes des Pays-Bas, auroient pu terminer 
ici cet article de l'Hiftoire du coloris. J'ai de'ja 
touche un mot de 1* exactitude de l' expreflîon, \t 
vais jxk 9 étendre un peu plus fur cette matière. , 

q „ L'expreflîon me par oit dans un tableau ce que la poè'iie 
„ du ftyle eft dans un poème. « Du Bos, Réflexions Crt- 
laques &c. Tom. I. S. XXXIV. 
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CHAPI TRE 'LUI. 

De PExpreffion, en général & de l f Exécution 
en particulier. • 

La Peinture eft en général- une expreflîon quî 
revêt Pâme d'un corps, & qui prête Pillu- 
fion aux objets inanimés. Ici Zeuxiï porte la main 
fur le rideau peint par Parrhafius, là on croit en- 
tendre ia fenfible Didon s'exhaler en plaintes contre 
l'ingratitude d'Enée: on eft tenté", comme dit Ca- 
nitz, de vanger lbn. injure fiir les Troyens. 

• x C* eft là P expreflîon des paflîons. Nous avons 
examine- P expreflîon par rapport aux traits de la 
phyflonomie, aux attitudes & aux mouvements 
dans lies- parties du deflîn, fans lui oter pour cela tes 
droits au coloris. L' expreflîon eft Part de corn- 
muniquer aux objets, non feulement fui vaut leurs 
contours , mais auflî fuivant la nature de leur fur- 
face & de leur couleur locale, tous les cara<fteres 
diflinclifs, leur brut & leur poli, leur concavité Se 
leur convexité'. Si 1* expreflîon des paflîons* fàifit 
le cœur, celle des objets ne flatte pas moins le fenti- 
ment; & fans le caradere harmonieux de la con- 
figuration , la paflîon rendue ieroit dénuée de coin 
venante. Pétrarque reunit l'une <5c l'autre, lorsqu'il 
nous fait le tableau de fa chère Laure. 

. A' la 
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A la manière facilp de coucher les couleurs & 
de les rendre tranfparentes , nous connoifïbns la 
feuille légère des pavots ; dans un joli tableau de 
fleurs 9 elle femblè céder à 1* imprelïîon de notre 
haleine. Des couleuns plus fondues & plus grades 
nous peignent le velours de l 9 œillet d'Inde 5 c'eft 
ainfi que la nature des feuilles, foit brillantes foît 
veloutées, déterminent les coups de pinceau dans 
la main facile du Peintre. 

L'exprcflïon plus ou moins heureufe de certains 
objets devient en quelque forte le cara&eriftique 
de l'Artifte. Les roches & les fonds couverts de 
.moufle d'un Dietrich, les teriafles <Sc ks montagnes 
fabloneules d'un Huifmcmifi, ainfi que les accidents 
de lumière & les effets des vapeurs d* un VmuU 
piqueront toujours vivement nos feus, lors même 
que les autres parties de leur art auront déjà fait 
fur nous toute leur impreiîiôn. 

L'accord des parties dans l'expreflion de'cidé 
la fagacité 4e l' Artifte & le fort de la compofition. 
Le jugement de votre Artifte, mon cher ami, trou- 
veroit ici des motifs, fi lés préceptes de l'art neren- 
fermoient pas déjà ces motifs. 

Dans la première pièce dé la galerie de Duflel- 
dorf il y\ a deux tableaux à peu près d' égale gran- 
deur qui ffappent fingulîeremcnt la vue & qui 
offrent des objets de comparaiibn; le premier 
eft le morceau de de Crayer clont nous avons 

Q^4 parlé 
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parle ci-deflus, la Vierge affife fur un trpne, le 
fécond eft une Aflbmption de Félix Cignani. Sans 
refufer les éloges que nie'rite le tableau du Oignant* 
dont la^ compofition paroîtroït plus fpirituelle aux 
partifaiis de la nature on mouvement dans un fimple 
deffin, je n'ai vu perfonne qui n'ait donne' la pré- 
férence au morceau de de Crayer fur celui de 
Cignani & fur plufieurs Peintures reconnues pour 
belles. "On peut parvenir , dit M. Cochin *, à 
w deflîner correctement, à compofér avec efprit, à 
„ rendre les couleurs avec vérité', à juger avec juftefïe 
,,des effets de la lumière, enfin on peut parvenir 
„à ne point faire de fautes palpables, fàns tpute* 
' „fois s'élever au - deflus de cette. médiocrité qui 
an'e'chauffe jamais" le /peJtateur." 

Confide're' fous ce point de vue, le beau- faire 
n'eft pas une partie purement mécanique. Le 
beau - faire eft, fi j'ofe m' exprimer ainfi, le deiîîn 
raifonne' des furfaçes. 

Dans un deffin fpirituel , chaque trait attefte 
la hardieflè & la facilité' de la main. Mais cette 
facilite' à manier le crayon, fécondera -t- elle auilî 
l'Artifte à manier le pinceau? 

I/efprirqui règne dan$ le deffin & l'expreffion 
produite par le$ teintes, nous donnent d'autant, 
plus exactement lé point de comparaifon, que ces 

teintes, 

m V. Chapitre XL. ' 
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teintes,dans la dernière exécution, prennent la place 
du contour deffine', & qu'elles font noyées enfin 
les uaès dans les autres A On parvient à former 
de beaux contours enf fe famiJiarifant avec les, maxi- 
mes des grands Maîtres , en les amenant de loin, 
& en leur donnant de la grandeur, de façon pour- 
tant qu'ils ne deviennent ni durs ni manières. 

Dès le commencement de cet ouvrage c j'aî 
décrit l'exécution du tableau en gênerai comme le N 
fruit de 1' invention agUïknte , pour fixer d' abord 
l'attention de l'Xrtifte fur cette partie inte'réflante 
de l'art. I/efprit qui a opéré en formant lct 
traits d' un deflin fpirituel , guide auffî la main 
lorsqu'elle revêt de couleurs les objets élevés êc 
enfonces, empruntés de la nature. Cet efprit, en 
adivite' jusqu'alors , cefTera - t - il Ùl fonction au 
moment de la dernière exécution ," où tout doit 
tvoir un caradere décide , où tout doit intéreflèr 
& faire illufion» où le moindre détail doit occuper 
fa place & concourir à l'effet du tout-enfemble? 
Non, mon cher ami. L' Artifte qui a exprime la 
fureur des Titans par des traits qui caradérifent 
l'audace de l'ame* n'oubliera point d'accompagner 
d'une touche fiere le tour des mufcles dans le bras 
tendu, dont la main failit des roches énormes ; il 

Q^5 rendra 

b V. les Chapitres XXXVI1L & XLV1IL 
€ V. Chapitre XII. 
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rendra les rochers efcarp& par des couleurs brutes» 
& il fe rappellera que la Peinture ne doit être 
qu'une expreflîon & quelle doit foutènîr ce ea- 
radere dans les parties & dan» le tout. 

Ce caradere ert par confisquent renferme dans 
la vérité des contours & dans 1^ vérité des teintes: 
l'union de ces deux vérité'* opère le preftige. Dans 
le tableau de Parrhajins qui reprefentoit un rideau 
l' expreflîon de la nature de l'étoffe toute fèulè 
h'auroit jamais pu tromper Zmxis, fi l'ordre des 
plis n'y avoit pas été naturel. De même lé jet lé 
plus exadt des plis n'auroit jamais pu perfuader 
l'œil, fi ces plis n' avoient pais porte' le vrai ca* 
racftere de l' étoffe. «Il faut que les traits; défîmes 
à nous offrir cette illufion des teintes, s'accordent 
avec le rude & le poli J , avec la molefle & là 
dureté, le tendre '& le tranfparent des corps % ainfi 

qu-avec 

ê Charles Rutkard, bon Peintre de chartes & partifan d'une 
manière très- finie é fmitoit les parties rudes, comme les 
foies du fangiier, arec la hampe du pinceau. Je doute 
que la pratique confiante de cette manière d' opérer' 
l'emporte jamais fur les traits finis de ffean Baptift* 

- Weeninx ni fur la facilite" de la main de François Snydtrs. 
L'expédient de Rttthard n'eft bon que pour traiter certains 
acceflbires, pour faire jouer, par exemple, les jours au 
travers des* dentelles : méthode que nous ne devons pas 
envier à un Pittre Quaft & à un Quirin Brekttekamp. 

? Dans le ftratagéme des glacis, les Peintres font quelque- 
fois parottre les fonds derrière les objets» comme a fait 
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qu'avec leurs formes. C'eft à dire* il faut que lç 
deffin , le coloris & la manœuvre foient dans un 
bel* accord. Le jugement de I* œil décide , quelles 
parties l'on doit abandonner, à la facilite de la main 
dans l'éxecution. 

De -là rien de plus judicieux lorsque dans les 
batailles, on fait autant de cas des traits hardis & 
du ftyle brusque f d'an Bourguignon g , que de la 

touche 

Huyfman dans fes premiers plans, ou Art van dtr Nier. 
dans Tes clairs de lune. Celui-ci dans un de fesPayfages 
a tâché de produire ce ton lumineux des demeures ruftU 
ques éclairées par la lune, au moyen du fond vague des 
planches fous un glacis léger. Rendre la nature doit 
être toujours 1', objet principal. — 

/„En général, fi le caraftere du tableau eft la fiejté, le 
„ terrible, ou le fauvage, comme font les Batailles, les 
„ Brigandages, les Sortilèges, les Apparitions, ou mémt 
„les Portraits des hommes d'un tel caraftere; alors if 
„ faut fe fervir d* un pinceau rude & hardi. Au con- 
traire, Ç\ le caraftere de la Pièce eft la grâce, la beauté, 
„ l'Amour, l'innocence, &c; il faut alors un pinceau. 
„ plus délicat & qui finifle davantage." Richardfoa 
Tom. I. p. 13$. x 

'g Dtetrich dans fa jeunefle, s'amufoit à imiter le Bout-» 
guignon. Il réuififibit fi bien, qu'ayant repeint entière- 
ment deux Batailles de ce Maître qu'on avoit fait venir 
d'Italie & qui s'étoient gâtées totalement en chemin, 
les connoiffeurs les prirent pour des Bourguignons. Nous 
avons vu un étranger, qui faifoit peu de cas de "Dittrick* 
étudier ces Bourguignons, & en vanter la toucha 
inimitable* ,. 
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touche moëleufc & de la fonte des teintes d'ua 
Woiiwermans , lorsque dans les tabieanx de Haltes 

V Artifte nous offre des Guerriers joyeux qui le ra* 
fraîçhifTent *u fein d'un lieu champêtre. Dans des 
vers imitatifs, M. Zacharie, grand Peintre de la na* 
ture , retrace à nos oreilles , * le bruit confus de 
n mille voix discordantes, entremêlées du héhiflè* 
„ment perçant des chevaux \ a Un autre de no* 
Poètes, M. le D. Mûller, nous peint avec les traits 
les plus délicats les charmes de la beauté , tels que 

V Aibane nous les auroit rendus en peignant les 
. attraits de fon Epoufe. *Les grâces répandues fur 

jles joues de Doris font comme les rofes naifïàntes, 
„ lorsqu'au lever de l'aurore elles brillent de la rofée 
n du matin. Zephir qui folâtre, autour d'elle, agite 
„ fon vêtement léger. De fon haleine il rafraîchit 
„le fein de la belle, & tâche d'en écarter un rûbaa 
# jaloux. a 

Ici la Poëfie du ftyle nous rappelle de nouveau 
la comparaifon de du 3os. Le Peintre céderoit-il 
le pas au Poète dans l'harmonie imitative? Si le 
Foëte partage la gloire qui lui en revient du fon 

mufical 

, % A ce tableau plein de vivacité, nous en oppoferons um 
d'un cara&ere plus doux de Pétrarque: 
L? aura ftrena , tht fra verdi frondé 
Mormorando à ferir ml uotto vitmmêi 
Fammi ri/ouvenir &c. 

F. L Sêu. 164. 
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inufical de fes vers avec la langue dans laquelle il 
écrit, le Peintre de fon côte détermine par des 
coups arbitraires du pinceau la langue dans laquelle 
il parle à nqs yeux. Le Peintre â en ion pouvoir 
P expreflîon: il jouit de la gloire qui accompagne 
la beauté <le Pexpreflîpn. 

Avec la ve'rite' des teintes & des ttaits, îl ne 
faut pas Méfier la convenance. Un ciel de SachU 
leven peut égayer avec.raifon une Fête de village; 
mais il ne feroit pas (î convenable dans un tableau 
qui offriroit Içs horreurs de la guerre. Un orage, 
peint par Temptfta poura fans doute troubler cette 
Fête; mais PAfrtifte fe gardera bien de laifferjle 
joyeux villageois continuer la danfe. Le pré- 
cepte d'Horace qui dit: Qu'un fujet comique nt* 
doit' pas être narré m vert tragiques *, n'-eft rien 
moins qu'un paradoxe; & en l'appliquant à la 
convenance de P expreflîon il n' égarera jamais le 
Peintre. 

Cependant en quoi confîftera P harmonie imi- 
tative du Graveur? En ceci, qu'il faudra néceflàire* 
ment qu'il apporte tous (es foins à faifir le cara&ere 
de fon original, & qu' il ne fè contente pas, comme 
font plulîeurs Graveurs, de nous donner une plan- 
che , distinguée par des tailles favantes , mais entie- 

/ rèment 

i 

i Virftbus txponi traguis ro comica no» put*. 

Ht. drtê PoeU 
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rcmeiit éloignée du cara<?lere du tableau. Dès lors 
un Reptbrant cette d'être ambrant, quand il pa- 
roîtroir avec Mégance & la propreté du burin d'un 
fiîellan & d'un Thurneifen. Pour cela il faut un 
Schntidt ou un de Marcmay. 

Cette flexibilité' de l'efprit, atnfi que Tadreflc 
à manier l'outil* nous annonce le grand Graveur* 
lorsqu'il prend fur lui de nous rendre Teiprit 
cfuii tableau. 

Ce que je viens de dire eft relatif. D'autre» 
Graveurs, tels que les Mellan, les Thumeifm, les 
Pitterï, qui fe (ont attaches à une manière particu- 
lière & confiante, fe maintiendront dans leur ré- 
putation , tant qu' ils ne voudront point rendre 
d* autres tableaux que ceux qui conviennent à leur 
manière. C'eft ainfi qoela main iavante de Mellon 
donna du relief aux flatues de marbre; & c'eft ainfi 
que la manière piquante de Goudt, ôc deMadelaine 
de Pajfe, nous a perpe'tue les tableaux précieux 
d' Eizheiffur. Changez ici les fujets & les maniè- 
res propres: au burin de ces Artilles 7 (le cas eft 
arrive' plus d'une fois) -dans quel embarras ne les 
mettez - vous pas ? u Je vous peindrai un Jfon , u dit 
un Peintre de fleurs à un Amateur , qui vouloit 
avoir ce Roi des animaux de fa main, „qui reflèm» 
filera à une rofe comme deux gouttes d'eau." 

Le Graveur réglera fà manière félon l' étendue 
de connoiHàace&qp'iJLa de la Peinture qu'il veut 

imiter. 
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imiter. Lorsque le ton du Peintre iera chaud, il ne 
faut pas que la manière du Graveur foit froide \ 

faille eft Rigaud avec Rigaud , Net/cher avec 
Netfchcr: la beauté de fon burin, rend le précieux 
de leur pinceau , parce que le Graveur a parfaite- 
ment faifi les règles ge'ne'ralçs de fon art & l'idéal 
de la teaute' qui a guide' le Peintre. Une connoit 
fance reïleciiie de l'art règle la fege facilite de la 
main. Ce que j'ai encore à dire de particulier 
fur cet article, concerne T exprefli on du Graveur. 
,Çommè je traite de Pexpreffion de la Peinture, 
j'efpere qu'on ne trouvera pas hors de propos fi je 
touche un mot de celle de 1% gravure. 

Il faut que nous confervions une vive impret 
fîon de la magie des couleurs des Flamands & du 
ftratageme de produire cette vérité des objets qui 
paro iilènt dans leurs tableaux, comme les figures 
de la nature dans un miroir, fi nous voulons dé- 
couvrir les travaux raifonnes de W'dlt & voir les i# 
dçtails que fon burin a rendus dans la Cjeopatre de>. 

Netfcher 3 

k Les Amateurs ne, font tant de cas des morceaux gravés 
par les Peintres, que parce que ceux-ci favent faifîr par- 
faitement l'efprit de l'original. "On s'apperçoit aifé- 
„ment que le Graveur eft Peintre,*' m'écrivit feu M. le 
Comte de Vence, au fujet d'une, petite planche» gravée 
à l'eau forte, en 1756. par Friedrich Oefer d'après un ta* 
bleau de mon cabinet étEchtout, repréïeAtant la C^r- 
concifion. 
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r Netfcker^ ainfî que dans les autres morceaux pré- 
cieux des Maîtres des Çays-Bas. La fonte des cou* 
leurs, la touche inoèleufe de Net/chef; , de Terbourg 
& de Dow, doit encore occuper notre imagination 
dans i'Eftampe. 

Celui qui cherche le foigne du Peintre dan* 
le brillant du tableau, arrêtera aufli les yeux fur 
ces parties, dans les gravures de Wille, & verra à 
" peine des beautés plus effentielles. Ces beautés 
<cônfiflent en ce que tous les objets, repréleiites avec 
ces tons de dégradation & de jours qui femblent le 
dHputer à la nature ^paroiflent à leur place; & en 
ce que chaque objet particulier offre les caractères 
de fes furfaces ' d'une manière auffi exacfle que 
l'exige la repréfentation de la nature & l'économie 
de la manœuvre de TArtifte. On retrouve tout 
cela dans la copie du Graveur; on y remarque en 
même tems la force d'un artifice pittoresque qui 
n'a en fe difpofition que le noir & le blanc, & en 
apparence, que la lumière & l'ombre. L'imita» 
tion de ces chofes eft facile propôrtionnément à 
l'accord des clairs & des bruns avec le caracflere 
des objets mêmes, avec l'expreffion des étoffes & 

avec 

I Les eftampe» qui nous offrent ces caraâeres font, les 
Manchons, & le Lièvre pendu par la patte àtHotlar, alnfi * 
que quelques portraits de Blootiting gravés en manierei 
noire d'après fft** Jfûrô. 
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avec les autres difficultés fùrnaontees par 1' Artifte. 
Qy* on fafle l'application de ce que je dis ici,, à 
l'eflampe de M, Wiilt % faite d'après la Clébpatre 
de Netfchèr. 

Outre les avantages de la figuré principale & 
de fa drapperie fe'duifante, opérée par des tailles 
tantôt longues & unies, tantôt courtes & méplates» 
vous remarquez dans le ta£is , dans les fruits & les 
moindres acceiTptres , ce brut pittoresque que les 
François déïîgnent auflï par le terme de Grignoiir* 
La vérité de 1* objet règne dans toutes les parties, 
furtout dans ce fa tin qui attire les yeux de loin <Sc 
qui arrête agréablement le CQnnoiiTeur. Dans cha- 
que fujet, JVilkAùt offrir de nouvelles beautés à 
l'Amateur initie dans les principes de Tart. x } 

C'eft ainfi que dans le Magnificat d'après 
Jouvmet , Larmeffin nous montre jusqu'aux cou- 
leurs appliquées d'un pinceau plus gras dans lés re- 
hauts des drapperies. Mais rien ne furpafle les effets 
pittoresques des Graveurs flamands. Aufli l'étude 
des couleurs locales, etoit-il le principal objets 
dé ces Artiftes qui ont travaille" fous les yeux de, 
Rubms , ainfi qu* il a été dit ci - delfus •. Baie chou 
nous fait connoître les jolies petites figures de 
Vernet dans le goût dé celles du Carrache y ainfi 
que fes vues piquantes. Le Graveur trouveroit 

peut- - 
m V. la fin dn Chapitre XLV. ~ 

Tom.lL K 
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petft-être encore plus de difficulté de rendre l'har- 
mqnie imitative du Bourguignon , que celle de 
fflouwermanr. Moyreau , & avant lui Fifehtr & 
Dankerts, ont exerce leurs talents fur les tableaux 
4e IVowwermans : les ouvrages de ces Graveurs étant 
connus, je n'ai pas befoin de faire de nouvelles 
comparaifons pour fàvoir lequel de ces Àrtiftes « 
le mieux re'uffi à rendre l'harmonie de l' original. 
Par rapport à cette harmonie il efl tems de quitter 
le cabinet du GràVeur pour retourner à -1* attelier 
du Peintre. 

Les fujetSvgais de Wouuwrjucm arrêtent d'abord 
nos regards ; nous les promenons enfuite fur les 
batailles & fur les efcarmouches du Bourguignon* 
Nous en étions à P expreflîon des deux manières, 
opére'e par un pinceau op foigne ou libre. J'ai 
de'claré trop nettement mon penchant pour la ma- 
nière libre dans les iujets guerriers, pour n'être pas 
difpenfe d'en rapporter de nouvelles raifons. 



4* 
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CH APIT RE XIV. 
Du Faire foi g né & libre. 

Je fais qu'on peut m'bbjeder, contre ce que j'ai 
dit dans le chapitre- précèdent, que Je cara&ere 
de la touche de Wauwtrnums plaît plus par le fînï 
apparent * même dans ies Batailles, que par la 
liberté de la main avec les teintes traitées d'un 
pinceau hardi dans Tes tableaux de mt me grandeur. 
t,a chofe 'Itant & experiçnce , j'y foufcris fans de- 
mander à qui le fini plaît plus que le facile? Car, 
Une touche délicate de cette nature ne peut char* 
mer que le Cohrioiflèur 5 mais le vrai Cpnnoifleur 
n'exclut pas les autres manières. Qui eft-çe qui 
ignore que le fimple fini du travail fuffit pour 
charmer le grand nombre qui n' a pas toujours le 
ta& aflèz iïn pour démêler l'efprif qui a guide 
l'Artifte? Ge que j'avance ici veut dire, que les 
Batailles de Wornoermant faites pour être vues de 
près ", gagnent d'un cote ce qu'elles perdent réelle- 
ment de l'autre fuivant le caractère de l'objet. 

Dans les grandes compofîtions, où le fini au- 

roit été prodigua au dépens de l'effet, je n'accor- 

.,'/.. K a derois 

m V. Traité de la Peinture dé Richardfon. Tom. L p. ifc. 
St, le Chapitre XXX. de ces Réflexions, p. 404. 
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derois pas même ce plaifir des yeux que je ne puis 
refufer à la manière d'un Bourguignon ; ici le 
- Peintre a conferve'le caradere de l'objet, même 
dans les petits tableaux; car dans les grands, ce 
qui doit briller de préférence, c'eft la liberté 3e 
la main. 

Lefr Amateurs* de la Peinture ne fàuroient nier 
cette petite contestation qui règne entre eux, par 
rapport aux demandes qu'ils font aux Peintre, rela- 
tivement au caradere de l'objet & de la diftance 
des tableaux : en convenant du fait ils risquent 
moins de fe partager en fedcs & de s'écarter du 
' fond de la chofe. - ' 

Des fedes parmi les Amateurs, direz- vous avec 
Aonnement ! Et pourquoi pas ? Voudriez - vous 
' que la Peinture en fut plus exempte que la Philo-* 
fbphie, ou, fans prendre mon vol fi haut, que la 
Mufique? — Mais la nature - — Mais les Muficiens 
ont auffi la nature pour principe , & ils ne (ont- 
pas plus d'accord pour cela. La nature elle-mê- 
me à fes fedatèurs, & je me pique d'être de ce 
nombre. Je n'indiquerai les autres fedes qu'en 
les réfutarit. Voulez -,vous d'autres preuves de 
mon elprit de parti. s 

Par exemple quand dans les 4 tableaux du Bour* 
jguignon & de quelques autres, les couleurs le font 
. altérées ou ont noirci , les Curieux ne man- 
quent pas de raifons pour appuyer leur méconten- 
- , . temeat 
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tement. En portant un jugement fur un tableau, 
ayez foin de eonfiderer chaque qualité requife dans 
fonvrai point de vue. Si vous confondez toutes 
les queftiôns, fi vous ne voulez que faifir Je côte 
foible d'un ouvrage, vous ôtez vous-même la 
force à votre argument en le dépouillant de l'ordre. 
C'eft par cette confufion d'envifager les objets que 
des Amateurs ont impute' indiftin&ement au fini, 
ce qui leur deplaifoit avec raifon par d' autres fon- 
dements.* P^ur donner auflî un exemple fur ce 
point, je dirai que ce n'eft pas dans le plus ou le 
moins de fini que refide la raifon pourquoi l'Artifte 
a vu là nature plutôt de cette manière que d'une, 
ajitre, <5c qu'il l'a rendufe par la couleur qui lui 
eft propre. La carnation d* ivoire qu' orî reproche 
à vçtn der Werf, n' oflfriroit pas une teinte plus 
fanguine, quand l'Artifte l'auroit opérée avec une 
plus grande liberté de pinceau. 

Il en eft qui ce font déclares partisans des ta- 
bleaux les plus obfcurs. Moins il ^oyent fur la 
toile plus ils croyent y voir. '' '■ 

La main favante qu'ils remarquent dans les 
reftes vifibles d'uhe peinture, eft en droit de ks 
'charmer. Qu'ils fe gardent feulement de chercher 
le me'rite du tout-enfemble dans des teintes rem- 
brunies qui auroient déplu au Peintre lui - m^mC, 
s'il avoit pu pre'voir que fes couleurs pouiTeroient • 
au noir. , ~ 

R 3 S'il 
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S'il faut que les objet» fpient peints comme ilt 
nous paroiilent daas un miroir qui n' eft pas moins 
le fidèle confeiUer des Peintres que celui des Belles* 
ou s 9 il faut que nous ne confiderions que ce moë- 
leux avec lequel les contours des corps ** offrent 
à nous dans la nature,: il réfulte toujours que le 
Peintre eu dans l* obligation de fonger à quelle 
^i/lance (on tableau fera, placé 

La maxime n'eft pas difficile à prouver à ceux 
des amis de l'art qui exigent dans les tableaux, 
deftines à flatter l'œil de près, une exécution foignée 
& une fonte exade des teintes. Leurs pretentiont 
font auffi fondées que celles des autres Amateure 
qui * deftinant un fujet peint à être place dans un 
endroit obfcur, parlent en faveur d'une manière 
claire : // eft des morceaux, dit Horace, qui ne ven- 
tent qu'un demi* jour * il en ejt d'autres qui fuppor- 
tmt la lumière la plus vive V 

Du nombre des premiers eft M, le Cardinal 
4e Luynes ., dont la lettre à un jeune Artiftc eft 
inftni&ive pour tous les Artiftçs e . % Pour ce tendre 
que nous remarquons dans la nature, il fuffira de 
vous rappeljer Une de mes confidérations précé- 
dentes d . Il faut cependant vous avouer que, dans 

, les 

b Hâte amat •bfcuram: volrt haec fub tute viderL 

Hor. d$ Artt Poet. 
û Bibtiothtt dtr fchSnm Wijftnfchaff*. FL Bond. 
4 V. Chapitre XXXVIIL 
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les tableaux les plus finis, je deftrerois toujours de 
certains rehauts d'un pinceau moëieux Y de cer- 
taines touches qui décèlent la dernière main du 
Maître. Gérard Dow, un des Peintres le plus 
foigne', n* auroit pas néglige ces rehauts & ces tou* 
ches, qu'il a pratiques dans un tableau que j'ai 
cite ailleurs # . * 

V on peut juger combîeh Adrien van der Wevf 
comptait for le goût du travail par l'artifice qu'il 
employoit de polir fes ouvrages avant d'y mettre 
la derrière main $ m Ceft fans doute par ce p'olî 
que notre Peintre, qui iavoit embellir fes tableaux 
en J,es finifTant , chartrioit tant d' Amateurs plus 
lîbe'raux que çonnoiflèure, plus accoutumes à ju- 
ger avec les mains qu'avec les yeux. La libéra- _ 
litc eft trop fe'duifante pour que le Peintre ait pu 
relfiftér à les charmes & ne fe foît arrête quelque- 
fois à lui plaire. Van d$r ^>f/*charmoit leCon«_- 
uoifleur \ mail ie Coanoîfleur fèul , par la facilite 
eu pinceau avec laquelle il fînillbit fon tableau. 

R 4 Jamaia 

« Eclairciffements hiftorlques , p. 7$. 
f Barthelmy Thuwm un des bons Elevas de van ff-tr tPerf, 
m 5 a affuré* que fon Maître, pour polir fes tableaux, fe 
t fervtit des joncs qu'emploient les Menuifiero pour polir 
leurs ouvrages de marqueterie» Il eft parlé de Douwev* 
x Conseiller & Peintre de l'Eleâeur de Cologne, au Cha- 
pitre XXX, p. 412. & dans le Tom. II. de NUuw* Sthou* 
hurg &c de van GooL 
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Jamais 'le poli , fans être accompagne du facile, 
ne fauroit charmer le vrai Connoiffeur; & jamais 
celui-ci ne fera de vains rayonnements contre un 
ouvrage qui renfermera Tune & l'autre qualité. 
V Artjfte en finiffant fon tableau donnoit à fes figu- 
res cette peau extérieure traitée avec fentiment. 
C'eft à ce fentimènt que M. Cochin compare le 
goût du travail qui félon lui fait feul la différence - 
du grand Statuaire au Sculpteur ordinaire, ainfi que 
nous 1' avons dit plus haut. 

On ne fauroit trop recommander aux Artiftés 
le goût du travail, & on ne fauroible recomman- 
der avec plus de charmes que n'a fait cet Artifte 
& Ecrivain françois. Il me femble pourtant qu£ 
cplui qui eft parvenu à égaler le grand Sculpteur 
Jusqu'à cette différence par la difpôfition, le deffin 
& les caraderes, s' eft déjà élevé au-deffus de 1* Ar- 
tifte ordinaire j mais je crois toujours qu'il n'eft 
pas moins oblige de faire tous fes efforts, pour lever 
suffi cette différence & pour parvenir à ce goût 
du. travail. 

Ce n* eft pas pour le luifant que les Curieux 
cftîment cette fineffe de la première peau dans le 
marbre,, c' eflv pour la délicateflè de la furfaçe, en 
harmonie avec la diredion des os , des mufcles & 
des parties charnues. Ce luifant eft fi peu eflèn- 
tiel aux ouvrages de Part que les jolies figures de 
porcelainç pouroient fe pailêr du vernis fi elles 

n* en 
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n'en avoient pas befoin.pour les garantir de la 
poufïiere qui fe nicheroit fans cela dans leurs pores. 
Il, eft certain que cette de'licatefïè de la peau , cette 
moleflè des chairs/ plaît d' autant plus aux Connoit 
feurs,que la ne'cefïiîe de fuivrc d'un outil carefle 
les mufcles & les nerfs, n'a rien pris fur les parties 
charnues dont la beauté a ete relevée par le. beau 
fini du travail. CYtoit là Punique voie pour don- 
ner à un tout fait d* après le naturel cette belle car- 
nation, & en quelque forte ce vaporeux qu'on, 
vante fingulierement dans certaines peintures. Sans 
V explication de ces chofes , je craindrois que qe 
que fat dit dans le Chapitre XL. de l'indication des 
mufcles Veut pas e'te intelligible. Gardons -nous 
feulement de reftréindre le goût du travail à ce lui- 
fant qui accompagne aflèz généralement le goût 
dans les ftatue* de marbre. Dans aucun cas le 
Sculpteur ne confiera le dernier embellifTement à 
des mains étrangères, à moins qu'il ne trouve 
. un Nicias. 

Je voudrois que les Connoïflèurs de l'Antiquité 
vouluflent expliquer plus nettement qu'on n'a fait 
jusqu' ici ce qufe Pline * entend par la dernière main 
que et Nicias, Peintre athénien, mettoît aux ftatues 
de Praxiteteiy lorsque celui-ci vouloit qu'on les 
trouvât parfaitement belles. Si la dernière main dp 
Peintre donnoit un luifant aux ouvrages de marbre* 

R 5 il 

g Plinius XXXV. 11. 
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il falloit bien que ce luilant n'eut rien de mépri- 
fable aux yeux de Praxiteles. Je ne fàurois m'ima* 
giner que le Sculpteur ait mis le cifeau dans la main 
du Peintre pour produire cet effet; & je ne veux 
pas deviner de quel vernis ou dé quel autre enduit 
(iïrcuiyUtionem) il a pu fe fervir. 

En conformité de ce que j'ai dit de la manière 
de van der IVerf^ je vais rapporter en note * ce 
que le Peintre a coutume, d'obferver par rapport 
à la deJicatefle de certaines demi -teintes, quand il 
donne la dernière main à fon ouvrage. J'aime 
trop les traits libres ope're's d'une main de Maître 
pour n* écrire qu'en faveur du ftyle foigne's & je 
connois trop bien l'obligation d'un Critique pour 
laifler prendre de 1* empire fur Ik jugement à mon 
goût particulier pour la manière libre : il eft du 
devoir d'un Juge de l'art de rendre juftice à toutes 
les façons d' opérer. 

Dan* 

h „ Il faut obferver avant toutes chofes que ce bleuâtre 
„ qu'on appelle le tendre, le délicat» ne doit point être 
„ couché fur la toile quand on empâte le tableau, mais 
„ qu 1 il 4oit être introduit quand on y met la dernière 
„main, en le noyant dans les teintes. Il lie faut pas le 
„ former avec le bleu mélangé de gris & de blanc, mais 
„ l'appliquer en trempant la pointe du pinceau dans le 
„fpalte tempéré & dans l'outremer. — On opère de 
„ même par rapport aux reflets ou aux réflexions de la 
„ lumière." Lairefle, Traité de la Peinture; Tom. I. , 
Chapitre 10. 
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- Dans l'un <Sc l'autre ftyle, foit que vous vou« 
déclariez pour le foigné ou pour le brusque , 1? 
meilleure manière eft celle de n' en avoir point 
cfoutre que l'irtiitation de la nature avec la fureté de 
la main # la fuavite de la couleur. L* Artifte qui 
opère d'une rçiain fïire fait faire ecldrre de ces traits 
originaux que le Gonnoiflèur remarque avec d' au- 
tant plps de plaiftrs qu'il les trouve fondes dans la 
nature. C'eft à ces traits qu'ondonne la dénomma* 
tion de mamitre^ mais jamais dans un mauvais iens. 

Le génie trouve plus d'une fphere pour fe mon- 
trer grand dans la diverfite. Doue'* de talents di- 
vers, d'autres Artiftes ont le droit de plaire par 
la varie'te' & d'enrichir les cabinets des Curieux. 
L'art veut des Gérard Dow & des JeanLçmfrimcK 
' Il abandonne à leur inftincîl lé choix de la manière, 
mais il les réprimande fur la négligence du deflîn. 
Sur ce point les loix du beau & du corred: font 
fe'veres & immuables. 

Pour arrondir les objets & les tenir dans leur 
ton de dégradation, tout revient, conjointement 
aux belles couleurs locales, à ce que j'ai dit ailleurs, 
de l'obfervation des reflets & dès autres demi - teinte* 
vierges. JLa diftance dans laquelle le tableau ie trouve 
de la vue repare bien en quelque Tortc le concours 
moins grand des touches de Maître j mais ce n'eft 

que 

i V. Chapitre VIII. p. iq* 
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que quand les rapports harmonieux des demi -tein- 
tes & la fuâvite' du coloris rf ont point e'te négligea 
Alors on n'a aucune dureté du contour à craindre, 
ic le tableau vu de près attefte 1* intelligence du 
Maître , comme il attefte vu de loin la nature bien 
rendue: vigoureux dans les rehauts, moè'leux dans 
les contours. 

Je n'appuyerois pas tant fur cet objet- fi )o % 
n'avois pas vu fouvent des Peintres qui, de peur 
d'interrompre le fini <5c le polî de leurs compo- 
rtions par de* traits faciles n* ofoient risquer la *. 
moindre hardicflè dans le maniment: Ils craignent 
forage & le danger* Çf rampent parterre k . Aulfi 
(ans jamais atteindre à la délicafefïè des^Flamands, 
peignent -ils des tableaux fans cfprit & des furfaces 
fens faveur. Au contraire je trouve quelque chofe 
de piquant dans les compofitiqns £ André Èoth où » 
je vois un certain {oigne combiné avec cette har- 
diefle de traits! Cet Artifte] que je confidere com- 
me un Gérard Dow imparfait , me rappelle le 
mérite de celui-ci, du moins ne cherchent- il pas 
à reparer par un luifant recherche le manque de 
perfe&ions plus cfTentielles. 

Il Serpit humi, tutus nimium timidusquê prçç$tUe. 
Ror. Art* Po$t. 
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CHAPITRE LV. 

2?*/ Négligences réelles & apparentes dans 
le Maniment. 

Rien n'eftplus facile que de pervertir le fou 
des préceptes & de donner aux fautes pal- 
pables une apparence de régularité. Vous verrez 
fouvent un Payfagifte citer en fa faveur les loix de 
la dégradation & de la fubordination des accefToi- 
res , lui qui a oublie de donner à fes lointains & à 
fçs e'minences , ces nuances fympatiques & ces tein- 
tes expreflîves dont un Thomm % un Sachtleevèn* 
un Griffier <5c un Huifman ont embelli leurs fîtes. 
Au contraire il s'appuyeroit à jufte titre de ces loix 
contre celui qui voudroit lui impofèr comme tin 
devoir l'analyfe exalte & là clarté détaillée des 
objets éloignés. Ne confondons point le mani-, 
ment d'un pinceau inilpide, avec l'alïùrance de 
la touche. Le fentiment que nous avons des objet* 
éloignés diffère en clarté , comme ces objets diffè- 
rent en diverlke, & les loix de la dégradation 
n'autoriferont jamais la fuppreflion des nuances quo 
la nature nous offre réellement dans fes tableaux. 

^Chaque 
m V. Chapitre XXVIH. p. 355. 
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w Chaque partie,- dît M. l'Abbé Batteux \ fera 
„ également finie, fans quoi elle paroîtroit détachée 
w des autres, phis où moins, à peu près comme de* 
w piécçs de difFef entes nuances: C'eft limite de 
^finiflement. " 

Il eft vrai, cette maxime a également lieu 
pour I* économie de la couleur : „ Que votre ta- 
jojbleau, dit du Frefnoy e foit tout d'une pâte, ou 
„ comme, dit le latin, tout d'une galette: fuyçz 
„tant que vous pouvez de peindre à fec." Et les 
derniers coups de pinceaux du Maître en le noyant 
dans la fuperficie ne doivent former qu'urïe mafle. 

Mais fouvent aufll les moindres détails voua 
font remarquer dans un tableau la main du maître 
par le rapport harmonieux des parties au tout, par 
la facilité de l'exécution & par les éminences & lea 
cavités prononcées des objets. La facilité d' un 
pinceau moëleux nous de'voile par conféquent, fi le 
tableau a été fait avec amour: fi c'eft l'ame ou la 
machine qui l'ait peint? Je ne parle pas même des 
laifles ou des heureufes négligences. Il fê trouve 
bierj de ces négligences relativement à la premier 
intention de l'Artifte, mais non pas relativement 
au tableau. Car dès qu'elles paroiiTent, dès que 

la 

J> Cours de Belles, Lettres , Tom. III. 

c Tta fut €x ma dqaitia Pattlla. 

Du Frefnoy, v. #6. 
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h fagacite du Peintre les laide, après les avoir coa. 
verties en beautés, ce ne font plus des négligences, 
mais des parties quj concourent^ i' harmonie du 
tout. Toutes les fois que nous reprefentons la na* 
ture, comme elle Coffre à nos yeux, il ne faut 
pas confide'rer uniquement l' intermiflion de l'auy 
mais il faut faire attention à la constitution de no- 
tre vue qui ne pouroit faifir tous los petits détails» 
ni, quand elle le pouroit, trouver des beautés dans 
les objets prononces trop clairement d * Ce qui 
paroit fouvent à 1* obfervateur une négligence d'un 
fcel effet , n' en a pas été une pour. l'Artifte. Il ne 
faut épargner aux yeux que l'alpecl dès furfaces 
infipides & monotones , ou les couches des cou* 
leurs crues & non) rompues. 

J'ai remarque' des fonds, des acceflbires & des 
lointains de cette nature dans une Bacchanale d'en- 
fants d'un Peintre d'hîftoire étranger établi à DrefHe 
fi. célèbre du moins par les honneurs & les place» 
acade'miques qu'il y a occupés. L'idée delà fubor- 
dination des détails, & toutes les belles chofes qu'on 
nous rapporte de Phidias & du marche -pied de 
fon Jupiter Olympien, ne pouvoient m' empêcher 
d' être fâche' de voir que les détails du tableau 
n'étoient que croqués. Il y manquoit la touche, 
ces coups dé jour, cette intelligence des ombres, 

ces 

d V. Chapitre XXI. p. 26a. 
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ces lumières acceffoires clans les lointains , en un* 
mot tout ce que Rubens a donner lui-même au pay> 
fage fubordonne' à fes tableaux d'hiftoire, ou tout 
ce que Wildms & d'autres Peintres ont fait pour 
; fes compofitions hi/loriques. Ici il faut mettre le 
croquis de côte'& fixer la vueiur la peinture. II 
faut voir commept le? grand Maîtres ont fubor- 
donne' leurs détails. Quant à un François Smjdtrt 
& un Jacques Jordams^ Peintres qui certainement 
ne s'apeftntifToient pas fur les acceflbires, je ne 
ferai que les indiquer par rapport à la fubordina- 
tiorK du payfagc. Chez eux chaque touche porte 
coup; mais chaque touche eft folidement penfee. 
Que dans vos tableaux d' hifloire vos payfages 
foient fubordonnes , mais qu*ils ne le foient pas 
comme ces vers pleins de chevilles dans un poème. 
Un payfâge bien entendu fuppofe les tons de degra« 
dation & détruit les objedions. 

Ces fortes de coups de Maître, ces laifles que 
nous appelions d'heureufes négligences, font fouvent 
le defefpoir de l'Artifte me'diocre; &dans les ouvra- 
ges où il a fait des tentatives inutiles pour produire 
des effets femblables,ces touches inde'cifes dece'lent 
au connoiflfeur la copie & l'embarras du copifle. 
Mais il en eft tout autrement lorsque le copifte eft 
un Maître, lorsque, rafftW par l'approbation, U 
mtit à profit les inventions des autres, 

Alora 
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Alors l'expérience nous apprend que la força 
de l'exprcffion des objets, que la liberté.de l'exécu- 
tion, que le faire qui flatte l'œil, a fouvent élevé 
le hardi imitateur au defliis de l'inventeur, timide 
dans la manœuvre ou indécis dans le maniment. 
Celui-ci avec toute fon invention n'eft pas capable 
de nous dédommager du dégoût que nous caufent les 
crudite's dans les parties d'ailleurs bien ordonnées, & 
de l'ennui qu'excite en nous le contrafte difcotdant 
des objets dans leurs rapports particuliers. Et on 
pardonne à celui-là un vol qui plaît. Les Con- 
noiflèurs. distinguent 1' art des petits artifices de 
l'Ârtifte. Que l'heureux pinceau de l'imitateur 
guide le faire irréfoiù dç 1* inventeur! 

M. l'ÀbbéBatteux dans l'endroit que nous ve- 
nons, de citer raflemble les unités fous un même 
point de vue en faveur de la Poè'fîc & des autres 
Beaux -Arts, afin d'en pouvoir déterminer plus 
exactement les elpeces & les degrés. Quand il 
demande entre autre une (cule forme qui embrafle 
tout fans inégalité', quand il demande la même cou- 
leur, le même ton , & qu'il donne à cela le nom 
d* uniformité , l'Artifte ne trouvera dans ces re- 
flexions judicieufès fur l'accord ou l'harmonie de 
la diverfité dans les parties, auçijn motif pour jufti- 
fier cette monotonie ou cette uniformité' contre 
laquelle je me fuis déclaré dès le commencement 
de cet ouvrage. Si dans ce dernier fens la même 
Tom.IL S couleur 
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couleur dônnoit un avantage , nous verrions Pierre 
Molyn l'emporter fur fon fils, furnomme' Tempejta, 
par des Payfages d'un même ton de couleur: <3c 
\ dèslors le Connojflcur hollandois pouroit fe pafïèr 
à' un proverbe relatif aux tableaux qui font peints 
d'une même couleur. 

' La remarque de Lucien regarde le Jug* minu- 
tieuxdes ouvrages de Part, lorsqu'à la vue d'une 
compofition capitale il s'extafie d'abord fur les 
petits détails & fur les ornements. Je demande 
fi, dans tout le partage de Lucien que je cite à la 
note *, l'on peut trouver la moindre chofe qui 
aûtorife les négligences del'Artifte, je ne dis pas 
dans les chofefc principales, hiais même dans les 
acceffoires : je demande fi jamais Phidias a donne 
à TArtifle un exemple de pareilles négligences? 

Sans doute il eft des tableaux dont la première 
e'bauche eft faite d'un pinceau lî chaud qu'ils ne 
fuportentpas plusTanalyfe que certains morceaux 
lyriques. Celui qui voudra chercher des négligen- 
ces dans des compofitions, dont les parties font d'ail- 
leurs 
t . 

e Non alittr & fi guis $ovis Ohjmpici univerfam puteritu- 
dintm ac formata , quae tant a ac tait s eft, non videat, 
née laudtt > tttque.etictm Hf, gui de ea nefciunt, guicquam 
narre*, fié fubfellil reftitudinem > et expolitiouem et cre- 
pidinis concinnitatem admiretur , et haec adutodum et cum 
multa diligftitia et cura exponat, V. Quomodo hiftoria 
ferivenda fit , d'après la traduâion de Micyllus. 
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leurs d'un dèflin corredi & dont le tout-enfembîe 
eft d'un bel accord , & leur oppofer des tableaux 
d'un extrême fini, celui-là eft doue de la patience 
as Slingeland, & il eft fait pour embellir laFage: 

Au contraire quand nous remarquons dans les 
Antiques que leurs Auteurs y opt fbiivent néglige les 
acceflbires ou qu'ils les ont fait faire par des Maîtres, 
inférieurs, nous y trouvons bien des motifs d'excu- 
fes en faveur des Anciens, mais nous ne pourons 
jamais tirer de ces négligences des principes géné- 
raux. Que 1* Artifte prenne garde en cmbelliffant 
les détails de ne pas blefler la fubordination. Rien 
de plus judicieux que cette modification. Mais . 
croyez* vous, mon ami, que fî le Dauphin place' ai* 
pied de la Venus deMédicis, paroiffoit le,plus beau 
des Dauphins, digne enfin de porter Arion, que 
cela_3uroit blefle la fubordination ou détourné les 
regards du fpedtoteur de la figure principale ? Ou 
penfez - vous , que fi le revers des médailles de 
Louis XIV, avoit été entièrement inférieur en beauté 
à l'image du Roi de la main de Manger, on auroit 
pu apporter pourexeufe ou pour preuve d'un grand 
fens les revers négligés de certaines médailles an- 
tennes? 

Comme les deux côtés d'une médaille où il 
eft queftioh d'une action principale & de figures x 
épifodiques, ne fauroient paroitre fous' un même 
point de vue, & comme aucun côté n'admet des 

Sa formes 
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formes négligées dans les représentations allégori- 
ques des Divinités fabuleufes, on peut dire en fa- 
veur du côté néglige , ainfi que l' expérience le 
prouve, qu'il eft plus facile de trouver des Artifte* 
capables dé donner la perfection à de fimples buftes 
qu'à des figures entières. En attendant qu* on trou-^ 4 
ve un principe qui établiflç la néce/fité' des négli- 
gences dans les cas en queftion, on peut fç conten- 
ter de ces raifons. Que jusque là la beauté' des mé- 
dailles Siciliennes & Pinduflrie des Modernes dar*s 
la PerfpeA;ve,foient les modèles, du MéUailleur. 

Nous jettons les yeux fur la Vénus de Médicis: 
nous ne fommes pas choqués de voir l'accefToire 
d'un travail abfolument inférieur. Gardons -nous 
feulement d'être trop prompts à conclure de ta 
Sculpture à la Peinture: dans celle-ci il y a, outre 
le deflln-, les tons des couleurs. En Mufique il efl: 
certain, que malgré' toute notre attention ^, un faux 

ton 

/ 11 ne S* agit que de ramener les préceptes aux exemples. 
Pour cet effet l'on me permettra de citer un très- beau 
portrait en pied & de grandeur naturelle, peint par 
Mttjtenst c* eft le portrait dtt Comte de Beftuchef Grand - 
Maréchal & Ambafladeur de la Cour de Petersbourg à 
celle de Vienne» ouvrage qui a péri au bombardement 
de'Drefde. Sans doute le ConnoUTeur n'auroit pas com- 
mencé V examen de l' ouvrage par Y acceffoire. Mais le 
bâton d'yvoire que le Grand - Maréchal portoit dans fa 
main droite & qu'il appuyoit fur le devant du tableau, 

devoit 
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ton dans une voix accéffoire nous détourne de la 
voix principale 5 & en Peinture il n'eA pas moins 
certain qu'avec toute la confideration que nous de- 
vons à l'arfHon capitale avant de pafler aux parties, 
c'eft l'harmonie non interrompue, de l'crifembjc 
qui nous a d'abohl appelle' & 'charme': ou, a pro- 
prement parler, nOus commençons Tinipcdion 
du tableau par ? ensemble. v 

La jufte proportion des parties relativement 
au tout eft toujours fuppofee dans les productions 
fufceptibles de deflïn & d'ordonnance. Ceil pour 
cela que nous avons range l'ordonnance dans la 
clafle des jours 8 & des effets. ' L'œil du Connoif 
feûr veut des couleurs bien menage'es & bien choi- 
fies: partout il veut de beaux tons de la cromati- 
que pittoresque. Que le Peintre qui entreprend 
de repreTcnter le Rofier dans fà beauté' aux pieds 
de l'Amour, fâche relever * comme Carie- Vcmloo, » 
la carnation de l' Amour. 

L' exécution du tableau viendra à l'appui de ces 
rapports d'après les loix de là dégradation. Après 

S } ces 

n de voit frapper fingulierement la vtie par la lumière & 
la couleur locale, le bâton n'étant tempéré par aucune 
ombre incidente. On avoit beau s'arrêter à confidérer la 
figure, le bâton perçoit toujours. Dans la Sculpture on 
n'a pas à craindre ces fortes de tons aigus. 
f V. Chapitre XVIII. . > 
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ces loix & le jugement de l' œil , les objets qui oc- 
cupent le devant du tableau ou qui font le plus près 
de la vue fous une pleine lumière, exigent la plus 
grande clarté': alors la Belle jexpreflion des otyétif 
foutient aufli les prérogatives de la Poëfie du ùyle. 
Ce tfcft pas cette èxpreflion analogue &. acciden- 
telle des parties, c'eft l f ignorance dç rendre le tout 
qu'Horace reproche à ce Statuaire e'tabli au cirque 
d'Emilius h : Son ouvrage fera toujours deffeSiueux^ 
farce qu' il ne fait pas faire un tout bien ajforti. 

Nicolas Poujpn^ ce Çonnoiflèur & cet Imita- 
teur de l' Arftïque , deflînoit 1 d'après nature dan» 
la campagne & fur les bords du Tibre. Puis quand 
xi avoit fait, il rapportait à la maifon des cailloux, 
de la moufle, des fleurs & d'autres chofes fèm- 
blables , pour les peindre exactement d'après na- 
ture &r pour en orner les devants de fes tableaux *. 
Mais ce nVtoient pas là des'foins bornes aux ac- 
ccflbires, pour qu'un Amateur imbecille s'arrêtât 
aux détails * & paffât fur l'enfemble, à peu près 

comme 

% Infetix operis /umma, quia poutre totum ~ 

Nefciet. 

Hori Arte Voet. 

i V. Mélanges d'Hiftoire & de Littérature de Vigneul d* 

Marville. Tom. II. p. 141. 
k On peut placer ici la jolie Fable de Gellert, te Peiner*, 

dont on trouvera une Traduction dans le Choix d$ Poëfits 

Allemandes. Tom. I. 



.N 
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comme ce Connoifleur de Lucien qui ^ dans Je Jupi- 
ter Olympien, ne voyoijt que le poli & Ja juftefle de 
fbn marche -pied. Le deflein de ce Maître Aoit 
fans doute de frapper d'abord le vrai Connoi$èur 
par rjiarmonîe du tout & de l'obliger à (rendre 
juftice à l'intelligence de l'acftion principale , puis, 
efi le faiiànt palTer de T enfemble aux parties , de 
ménager du plai/ir à fes yeux dans les endroit» 
même, où ils n* e'toient pas appelles d* abord ; de 
' faire en forte enfin que la fucceffion non interrom- 
pue de la nature fit fur fes fens rimpreffion la plus 
agréable. Ceft d'après cet ordre que Borghini 
en faifant la de'fcription de la fameufê Sainte Ce'cile 
dé Raphaël dans fon Ripofo, ne vante la repreTen- 
tation naturelle des inftruments de mufîque re'pan- 
dus fur le devant du tableau, qu'après nous avoir 
dépeint la Sainte e1>louie par l'éclat du Chœur des 
Anges & en extafe aux accord^ de l' harmonie cé- 
lefte. , Et j'ajoute que c'eft d'après ce même ordre 
que le moindre acceflbire * du Jupiter Olympien 

S 4 ' ' de 

/ Sur ce marche - pied , foutenu par des lions d* or, on. 
voyoit la bataille des Amazones. Les Divinités de la 
vi&olre entouroient les derniers dégrés du trône, & fur 
les côtés l'on remarquent les Grâces & les Heures, comme 
fille de Jupiter. Paufanias a fait une ample description de 
ces figures qui entouroient le trône du Maître des Dieux. 
A la vue de ce chef-d'œuvre de l'art il étoit permis fans 
doute au Connoifleur d'être frappé d* étonnement de la 
majefté de Jupiter & ravi de joie de la gaieté des Grâces. 
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de Phidias n'étoit pas en droit d'attirer le premier 
les regards du Spedateur, mais il n'impofoit pas 
non plus la loi d'être néglige. 

Là perfection poflible , voilà notre maxime. 
Les négligences, dès qu'elles mentent d'être appel- 
lees heureufes ,. font defc perfections. Les négligen- 
ces dans les détails, accompagnées de beautés réel- 
les, obtiendront toujours l'indulgence du ConnoîC 
feur & auront même pour lui quelque chofe de 
piquant : mais il ne faut pas que ce fbit une affaire 
de befoin, ni qu'elles paroiflènt avoir été cherchées. 
L'éloge flatteur que M. i'Abbe' Batteux donne à 
Horace, eft combiné avec cette circonftance qae 
les négligences de ce Poète font des beautés. a îl 
„ dit les plus belles choies , comme les autres dilènt 
w les plus communes} & n J a de, négligences que cç 
n qu' il en faut pour avoir plus de grâces. a Heureux 
votre Artifte, mon ami, s'il mérite jamais un pa- 
reil éloge, ou s 1 il peut vous dire ce que h Pouffin 
dit à Vigneul de Marville m : Je n'ai rien néglige. 

m »]g lui -demandai un jour par quelle voie il étoit arrivé 
m à ce haut point d> élévation qui lui donnoit un rang li 
„ confidérable entre les plus grands Peintres d'Italie? il 
„ me répondit modeftement ; <&e «' ai rhn fugtigC " Mé- 
langes d'Hiftoirç & de Littérature. Tom. 11. p. 14k 
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CHAPITRE LVI. 

Réflexion fur V Attitude d* après la ligne on- 

• dosante y & fur FAnalyfe de la Beauté par / 

M: Hogarth ". 

Il me fuffira, mon cher ami, de vous rappelier 
le commencement de mon Chapitre trçnte- 
fept pour n'avoir pas befoin de vous repe'tet une 
chofe que tous les Artiftes reconnoiflent être d'ex- 
périence, favoir que la ligne d'inflexion, au moyen 

S 5 de- 

m M. Winkelmann dit quelque part que Michel - j4ng$> 
n'avoit jamais connu la grâce, pas même en fonge. On 
en peut bien dire autant de Hogarth i il s* eft attaché 
d'enfeigner et qu'il ne fa voit pas, en fixant une 
ligne précife de cette aimable qualité. Quoiqu* îi en. 
foit, 1* ouvrage de TArtifte anglais parut en 17$$ fous 
le titre : Analyfi d$ ta Beauté II me femble qu* il a 
fait peu de fenfation en France. JSo Allemagne fon 
fuccès a été complet; à peine eut* il paru à Londres, 
qu'il fut traduit eu allemand (bus les yeux de l'Auteur 
& imprimé en 1754. dans la même ville avec les deux 
planches qui accompagnent l'original & qui fervent à 
expliquer le texte. La même année on en fit une centre- 

faç^oa 
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de la filiation des mufcles & de leur tour varie 
communique la diverfite' & la beauté aux lignes 
extérieures & aux autres parties des figures animées. 
La ligne d'inflexion communique aufli un agrément 
infini à la pofition du corps humain, lorsque l' Ar- 
tifte s'en fert pour faire la première embauche de 
& figure. 

Par cette dfrecflion, qui approche le plus du 
mouvement dégage' de la nature abandonnée à elle- 
même, les flatues fous la main fàvante de P Artiflc 
prennent un air anime, ou fèmblent plutôt l'em- 
porte^ fur la vie même par la belle exécution. Au 
contraire dans les attitudes qui né dénotent aucune 
vie , on compare les hommes à des ftatues , corn- 
me Homère qui nous repréfente Ulyflè debout <5c 
entièrement immobile *. N 

Le 

façon à Berlia. Ce Traité fut reçu avec tranfport; on 
le regarda comme une mine abondante qui renfermoie 
des richefles pour le progrès des arts. Aujourd' nul ou 
eft tellement revenu de cet enthoufiafme qu' on ne fend 
peut -être pas aflez de juftice â cet ouvrage plein d' ex- 
cellentes chofes. M. de Hagèdorn en faifant la critique 
de !• Analyfe de la Beauté dans les trois chapitres (la- 
vants > s' eft pro^ofé* le double but , d' ajrécler l' ouvrage 
. de M. Hogarth, & d'appuyer de nouvelles preuves les 
principes renfermés dans le tours de fes Réflexions for 
la Peinture. 
ê Iliade, Chant III. 
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Le Deflînateur ,■ après avoir fart choix d'une 
ppfition, a coutume d'indiquer par le trait le$ gran- 
des parties du corps, les bras, les cuiflès, oy le tronc, 
en évitant toutes les lignes perpendiculaires ou pa- 
rallèles, C'eft le- trait qui montre pour ainfi dire 
le premier fquelette de la figure , autant qu' il eft 
poffiblede le faire par des lignes à l'exception de 
la tête& de la tournure des vertèbres. 

La tour agréable de la tête forme avec le refte 
du corps un contrafte f dcçent & vif, augmente 
par la pofition alternative du pied qui porte. U 
faut que la tète , comme 1* enfeignent nos écoles 
de deffin, offre une belle idée. C'eft ainfi que 
nous trouvons dans la plupart des figyres de marbre 
des Anciens, fuivant là remarque de Çerard Audran, 
la tête un peu furbaifTee. Je n'ai pas befoin de 
rappeller ici 1* attitude de l' Antinous : Hogarth 1' a 
fait. Je preTume pourtant que le Maître à danfer 
nous fera plus rire dans la pofition que l' Artifte lui 
donne fur la première planche, où il le repre'fente 
corrigeant T attitude de l'Antinous, qu'il ne nous 
paroîtra rifible jdans la defeription que l'Auteur 
nous fait de cet homme qui ne veut pas que fon, 
écolier prenne le maintien du même Antinous. ïci 
l'Auteur tire une conclufion de chofès toutes diffé- 
rentes <St daas des circonftances toutes autres. La 

Danfe 
c V. Traité de la Peinture de Léonard de Vinci : Cha- 
pitre CCLXV. 
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; Danfe vient mieux à l'appui de fes principes dans 
la féconde planche, où il nous représente uneDan- 
feufê d' un tour très- agréable, comme F Automne 
de Lancret, gravée par Tardieu. En gëhe'ral pour 
les belles attitudes gardons - npus çie pafler fou$ 
filence les Modernes ; h plupart des figures de$ 
Médailles du règne de Louis XIV. font bien auflî 
propres que. le plus grand nombre des médailles 
anciennes recueillies par Vaillant à nous expliquer 
ce que \* entens par cette pofition. Je me rappelle 
une Sufanne de AT. Verkolit , figurç affife , d' un 
très -beau tour. . Ce n'eft pas fans raifon que je 

, vous cite l' ouvrage d* i^n Flamand ; je vous mon- 
trerons un motceau de Hollar grave' d' après Holbein+ 
représentant la Reine de Saba & quelques perfonnes 
de fa fuite, figures debout, fi j* avois lieu de craindre 

. cjue vous fufllez du nombre des Amateurs, qui ne 
veulent voir le beau que là où il n' ont qu'à repe'ter 
les éloges gene'raux & fermer les yeux, à l'exem- 
ple de quelques étrangers , pour ne pas voir le me'* 
rite de nos vieux Maîtres allemands. 

Si l'on veut exprimer cette attitude par une 
ligne mitoyenne , ilre'fultera qu'on peut fe fervir 
ici de la ligne d'inflexion , foit qu'on l'appelle 
la ligne flamboyante ou ondoyante, foit qu'on 
l'appelle la ligne ferpentine \ ; De là eft-il éton- 
nant 
d II y en 41 encore qui comparent cette ligne à une /pour 
T attitude. On fein aifement qu' on ne doit pas entendre 

par 
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nànt que dans toutes les e'coles de deffin on recom- 
mande aux Elevés un trait ou une ligne mitoyenne 
pour T ébauche d'une figure bien pofe'e? Ce'toit-là 
l'objet de van der Werf dans 1" iuftrudion qu'il 
jdonnoit à van der Schlicltten^ & de celui - ci dans fes 
leçons à (es Elevés aujourd'hui vivants. Ce qu'il 
y a de Singulier c'eft qu'une infinité de Lecteur* 
ont regarde les obfervations fur cette ligne v relati- 
vement au defîîn du corps humain > comme des 
vérités nouvellement découvertes, parce qu'il a 
j)lu à un Arti/ta aufîî ingénieux que Hogarth d'ap- 
peller ligne dt beauté, celle qui, entre plufieur* 
lignes ondoyantes ou d'inflexion, ojfFre une cour- 
bure modérée v & de nommer ligne de la Grâce, 

celle 

par là une grand S, Cependant' il s'eft trouvé des gens 
qui, par bévue, ou par l' inadvertance du Compofiteur, 
ont pris cette S pour une règle , & qui ont combattu 
en conféquence peur ou contre. 1} eft vrai, ils ont Lo- 
mazzo p. 33. pour eux , mais apurement ils ont contre 
eux les meilleurs principes des écoles de l'art & les 
maximes des plus habiles Artiftes d' aujoûrd' hûi. X** ins« 
pettion de l'œil & la réflexion de l'efprit nous font fen- 
tir d'abord) quelle courbure a le plus de conformité avec 
l'attitude de l'homme qui fe tient debout. La parti* 
inférieure de la lettre doit indiquer le pied qui fe port» 
- en jouant en arrière. Mais qui voudra s'apefantir fur 
cette figure , faite uniquement pour fervir de point d« 
cemparaifon? Qu'on me blâme plutôt d'avoir cité pré- 
férablemcnt la ligne d'inflexion des Peintres, à la ligii* 
courbe d>s Géomètres. 
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celle qui , entre plufieurs lignes ferpentines ou 
de circonflexion , s 9 entortille autour d'*un cône 
comme un ferpent # . 

' . Le nom de la première ligne tfeft pas nou- 
veau. — En général on paroît plus s*embarraflèr 
de déterminer une ligne de la beauté que de déci- 
der la queftion: fi une pareille détermination eft. 
faïfablé pour les arts, & fi une feule ligne eft appli- 
cable à tous les cas ? 

A l'égard des arts d'imitation ne pouroit-ou 
pas en dire ce que Wolf obferve du plaifir fingulier 
que fait naître en nous l'Eurythmie, ou la bonne 
grâce ? * Dans ? Architeéluf e , dit - il , il nous fuffit 
^defavoir qu'une choie eft; il nous eft inutile de 
^favoir comment elle eft." En confequence de 
cette propofition, il ne feroit pas contraire aux 
vrais principes de la métaphifique d'Aâblir que, fùi- 
vanf les loix de nos penfées, il peut réfiilter un effet 

dont 

ê M. Hogarth eft le' premier à ce que je fâche qui trouva 
cette différence entre U ligne ondoyante & la ligne fer- 
pentine. D'ailleurs cette comparaifon de la ligne d*in« 
' t flexion relativement au defiin du corps humain eft affeas 
Indifférente aux Critiques. Je ne vois pas en effet que 
le mouvement naturel du ferpent foit fi éloigné de la 
ligne ondoyante ou de l' ondulation des eaux. 11 eft vrai, 
Lomazzo dans le pâflage que nous venons de citer, em- 
prunte fa comparaifon du ferpent» mais du ferpent qui 
' rampe; de alors c'eft la ligne ondoyante. 
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dont nous ne {aurions trouver les vraies caufes, 
Mais, pouroit-ûn dire, cela ne fàtisfait point la 
curiofité du Géomètre philofophe. Il fa;ut qu'il 
y ait des caufesj & ce font ces caufès que le Philo- 
fophe veut approfondir. Wolf lui «même, en par? 
laiit du plaifir que l*$me trouve dans l'Eurythmie, 
fait fentir la neceffité d'une caufe y & indique 1* 
raifon pourquoi nous aimons mieux voir une chofc 
qu'une autre. u Quand le milieu offre un àutr* 
tfripeâ que les côtés, l'arae n'a pas longtems à 
„ délibérer fur quelle partie x elle fe portera en pre- 
r mier lieu." Ccft ce que favent très -bien le* 
grands Maîtres dans l'ordonnance ; non feulement 
ils connoiflènt la néceflité d'une lumière principale 
dans un tableau , mais ils favent auffi. que cette lu- 
mière doit être tenue fur le plan du milieu. L'on 
trouvera que l'œil aime une certaine fymétrie ca- 
chée quand U contemple. l'équilibre d'un tableau, 
.mais que dans la Peinture il hait l'égalité parfaite 
des deux côtés S; & cela parce que la nature variéç, 
le type delà Peinture, n* offre w point cette rçflem- 
blance parfaite des afpeéh & que l'imitation ne 
fauroit. fubflituer aux beauté de la nature les beau- 
tés d'un art étranger, ni changer fon objet eflen- 
tieL Dans tamarche même des mufcles, le Deflî- 
nateur a foin de ne pas tenir les infertions fur des 

ligne* 
/ V. Ce qui 4 été dit for cet objet au Chapitre XIX, 
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lignes paralelles: c'eft à dire * qu'il évite pareille» 
ment la fymétrie. ^ 

L'on pouroit établir en confequence, que Pob* 
fervation que nous avons faite au fujet du plàifir 
qtfépro&ve l'ame àPalped de la fymétrie, fouffre 
fouvént des modifications , comme ici à l' égard 
de la Peinture. Quel avantage auroit dans les arts 
la ligne de la beauté, quand même elle pouroit 
-être déterminée avec plus de certitude encore que 
par les expériences tarées de nos fenfctions, fur ce 
plaifir que l'ame trouve dans la fymétrie, & ne 
faudra - 1 - il pas toujours en venir à ce précepte 
d'Horace? Qu'il faut que chaque genre tonferve la 
place qui lui ejt' t ajfignee & qui lui convient 8 . Une 
multitude d* exemples eh faveur de la ligne ferpen- 
tine fera- 1- elle capable de fatisfaire le Philofophe 
qui, comme Connoiilèur, doit affigner à chaque 
ait en particulier des beautés originales ? 1/ on dit 
queM.Hogarth abandonne fôn fil, comme Art ifle, 
dans l'endroit où il veut que le Géomètre le prenne 
êc l' étende plus loin. Mais dans les arts d'imita- 
s tion qui recommandent fi énergiquement la variété 
& l'harmonie, nous dira^ on quelles font les cir- 
confiances où ces maximes font applicables? ': 

Chaque Art a fes beautés propres. Je n'examU 
nerai pas combien parmi les figures la ligne courbe, 

tel 
g Singula quoique heum Hn$*nt fortiéa d*ttnter. 
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-tel que le cerde &l , ellîpfe, ou l'ovale, renferme 
de variété & d'unité , & combien on facilite à l'œil 
la tranfition d* une ligne à l' autre en évitant les 
angles aigus. Mais ces lignes ne donnent de 1* 
beauté' , qu f aux partie* où elles font bien em- 
ployées : c 9 eft ainlî que l 9 Architecture poura s' em* 
parer de la ligne dirctfe verticale & avec cette ligna 
de T angle droit. D'après les loix de la ftatique lé 
Deflmateur ne fauroft fe pafler de cette ligne vertu 
cale. pour la beauté' & la juftefle de fes attitudes. 

Cependant, pour donner quelque chofe à la 
nouveauté de l' expreflion , honorons du titrç de 
ligne de la beauté, celle des lignes, dont la marche 
dans le deflîn concourt le plus à l' embelliflement 
du corps de l'homme & de l'animai. La ligne 
d'inflexion, d'après cette diverflte avec laquelle 
elle embellit Je corps humain, l'enveloppe de la 
plus noble des créatures, a des droits fonde's à cette 
pompeufe dénomination. Et rien de plus facile 
que de s'accommoder de l'interpre'tation ingenieufe 
de Hogarth, s'il ne fe mettoit pas en tête de déter- 
miner une feule & unique ligne de la beauté', & 
puis une feule & unique ligne de la grâce parmi 
piufieurs lignes d'inflexion <Sc de circonflexion, & 
cela encore par ua fimple trait. 11 ne faut pas être 
difficile pour trouver un fyftcme. dans les exemples 
d'un deflîn arbitraire. Il ne feroit fans doute pas plus 
Ttmu IL T aife 
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aife de fe fervir de la forme des figurés arximée* 
pour en tirer des inductions fur les autres arts qui, 
telle que l'Archite&ure, ont de toutes autres loix 
pour fondement. 

La ftrueflure du corps humain renferme la plus 
grande beauté : la ligne d'inflexion eft de toutes 
les lignes celle qui concourt le plus efficacement à 
fa parfaite configuration. U jie s* en fuit pourtant 
pas qu* il faille déterminer une feule & unique 
ligne, lorsqu'il eft certain qu'il n'y a que la com- 
binaifon de plufieurs lignes variées, qui puiflè pro- 
duire la Beauté de l'enfemble: Il faut, comme 
dit Horace , que Us parties fe prêtent m feçours 
mutuel & qu'elles tendmt à une même fin V Op 
l'enfemble par la tournure des membres & par le 
contrafte des objets , eft iufceptible de nouvelles 
varie'te's & fouvent de nouvelles beautés. 

Dansja plupart des figures de marbre des An- 
ciens , une tête un peu furbaiflee , ainfi que je 
l'ai déjà remarque', concourt au finifïèment de 
Tagrèatle inflexion de l'attitude. Maîsla tête du 
majeftueux Apollon pythien eft -elle moins belle 
pour être droite ? Dans une figure àe Ronia viStrix 
& dans celle d* une Mammœa Augujla rapportée 
par Boiftàrd, la diredion droite de la tête eft -elle 

moins 

h yfUerius fie , 

A itéra pofeit opem rts, & conjurât ami a. 
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moins remarquable ? Et qui eft-ce qui nie la beauté 
de ces figures? 

Soit qu'on examine la figurç d'après l'attitude» 
{bit qu'on la confidere d'après les lignes extérieu- 
res, il reïultera toujours que la détermination d'une 
feule ligne on'doyante pour la beauté", & d'une feule 
ligne ferpentine pour la grâce, n'auroit aucune uti- 
lité' fenfîble à l'égard de toute l'économie de l'art. 
Car fi la ligne de la grâce furpafle la ligné de la 
beauté, il résultera ou qu'elle efface ou qu'elle 
renferme déjà la ligne de la beauté. Il n'eftpas 
à préfumer qu'elle l'efface, d'autant plus que la 
grâce, loin de fupprimer la beauté, la relevé encore. 
C'eft fans doute là ce que M. Hogarth pofe en fait, 
puisque dans un endroit de fon livre, le mouve- 
ment de la main lui fournit un exemple pour ex- 
pliquer la beauté au moyen d'une belle direction, 
& la grâce au moyen d'une diredion encore plus 
belle. Mais dèslors que devient l'unité de la véri- 
table ligne de la beauté'? 

Si, par condefccndence pour ce fyftême, nous 
adoptons l'unité de ces lignes, il nous reftera tou- 
jours à faire la demande fui vante. Laquelle fera - ce 
pour n'être, félon fa détermination, ni trop courbe, 
ni trop droite? Il eft vrai, fi la détermination con- 
fifte dans l'arbitraire, l'Artifte nous a tracé une ligne; 
& il rejettera toujours la preuve du contraire pour 
conferver fon trait Un fimple coup d' œil nous dit 

T % corn-; 
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combien la ligne tracée fur le frontifpice, diffère 
des fept lignes que l'Auteur rapporte à la premier* 
planche qyi accompagne fon ouvrage. 

Mais quand la ligne en queftion renfermeroit " 
1 encore plus de beauté , quand dans les cas parti- 
culiers^ elle déhoteroit encore plus de grâce, quel, 
en fèroit le réfultat? Les cheveux flottants de Li- 
gurinus chez Horace, en ne tombant fur les épau- 
les que par ondes égales, figureront -ils ce trait de 
la véritable beauté' ? Des mufcles uniformes arron* 
diront-ils lès beaux brasi dontHomere a avantage 
Junoii par defliis toutes le» autres Déefles ? Si cela 
e'toit, toutes les articulations dé l'avant -main fe* 
roïent contre le naturel d*une f eflemblance par- 
faite^ & lé contour dès parties alternativement 
élevées & abaiflees, ne feroit pas beau par la va- 
riété. Pygmalion n'auroit pas configure ainfî fa 
ftàtue* & Venus ne l'auroit pas animée. 

Ce jugement eft trop fe'vere, poqroit>on me 
dire.* Hogarth, il eft vrai, détermine une ligna 
de la beauté', quand il dit : „ Comme parmi toutes 
„ les lignes ondoyantes il A* y en a qu'une, qui me*» 
^ rite véritablement le nom de ligne de la beauté* 
jpil n'y en a non plus qu une, parmi toutes les 
„ lignép ferpentinès , qui ïne'rite le nom de ligue 
„ de la ; Graçe. a 

Cependant l'Auteur femble donner plus d'ex* 
tenfion à fon idée lorsqu'il ajoute plus loin: "Mais 

„ quand 
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„ quand ces lignes deviennent trop courbes ou trop 
'„ droites, elles perdent réellement cfuelque chofe de 
„leur beauté" & dé leur grâce; elles ne font pourtant 
„pas tellement privées de ces qualités, qu* elles ne 
„ puiflent encore rendre de grands fervices dans les 
„compofitions, où l'on n'a pas eii le deflTein parti- 
culier d'exprimer la beauté & la graçe dans leur 
„ plus haute perfedion." 

Je dirai que ces lignes employées dans Içs en- 
droits convenables, ne font rien moins que dénuées 
de beauté', # qu'elles leur communiquent autant 
s d* agréments que la- prétendue ligne de la beauté 
en communique à les parties analogues., C eft ce 
que je crois avoir prouve" déjà par le befoin de la 
varie'te'. La nature & la ve'rite des objets , voilà 
les preuves les plus fortes; Les mpfcles ge'meaiux 
qui forment le gras de la jambe avec leurs nerfs 
& leurs ligaments , rempliront fans doute par 
d'agréables lignés ferpentines, les présentions de 
l'Artifte anglois au fïijet de la ligne cle la grâce: 
néanmoins il ne faut pas que ces lignes, de peur 
qu' elles ne portent atteinte à la beauté' du deflin, 
ayent de la refïemblance entre elles. Au contraire 
l'os de la jambe avec fes mufçles, lie doit indiquer 
par, une douce élévation qq'un foupçori de cette 
ligne ferpentine. P* après Pexpreflîon dont nous 
venons de parler, ce mufcle auroit préfente infailli- 
blement une furface trop plane t Mais ces parties 

T 3 ^ char- 
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charnues pratiquées à leur place feront -elles moins 
belles , & poura-t-on s'en pafièr, même dans les 
endroits où l'on a eu le deflêin particulier de rendre 
la beauté' & la grâce dapsleur plus haute perfiedion? 
La repétition de cette ligne precife ferviroit peut- 
être à repréfcnter un Efope ou le fameux Gobbo 
dei Varracci r dont Pond nous a conferve la figure 
dans fes incitations de définis. 

Le Critique angjois adoucit encore davantage 
fes préceptes, chofe qu'on pouvoit bien attendre 
d'un homme auffi expérimente'. L'e'quite' exige 
de nous de l' entendre jusqu' au bout & de ne point 
prendre des maximes énoncées un peu obfcure- 
ment pour des indudions, étrangères aux vues de 
l'Auteur. Ecoutons -le. "Quoique j'aye diftingue 
„ fi particulièrement ces lignes, que je leur ai donne 
„le nom de lignes de la beauté & de la grâce, je 
„ crois néanmoins, que leur emploi & leur dilpo- 
jpfition devroient être encore plus modifies par les 
„ principes que j* ai établis pour la compofition en 
t, général; je crois, dis- je, qu'il faudroit, félon 
„l'exigeance du cas, les mêler & les combiner 
w favamment, tant les unes avec les autres, qu'avec 
n les lignes que je puis ap^eller, par oppofition aux 
clignes d'inflexion, des lignes plattes.* 

S'il ne faut mêler & coipbiner âes lignes qu'en 
oppofition aux lignes plattes en (Jueftion, comme 

. l'infinue 
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l'infinue très ^ judiciçufement l'Auteur, il fefuite 
qu'elles concourent à l'harmonie du tout pour 
plaire à nos fens, & que par coixfequent elles con*- 
courerjt à la beautç* de l 3 objet II importe peu de 
lavoir fj cette exception efl capable de balancer la 
règle de notre Critique. Il paroît plutôt que la 
d&ifiori pour la beauté' ou la grâce dç deux ligne» 
particulières, de préférence à tant de lignes cour- 
bes qui contribuent toutes à l' harmonie , e/t par- 
faiternent inutile. Elle efl toqtç a.ufÇ inutile que 
fi, après avoir parle en, termes fleuris de la beauté 
de 1$ lumière d^ns un tableau, an nç voujoit faire 
mention de i'ombrç que comme d'une partie bien 
inférieure relativernçnÇ à Ja beaijte'; enfln.fi, pour 
adoucir la propofition, on ne youloit admettre* 
qu'avec reftri<^lo^ le mélange & 1^ çombinailbn 
de 1* ombre 3vec la lumière. Quel Corinoifleur 
v nier* que l'ombre bien entçndue dans fes parties 
clairçs, contribue autant à la beauté 1 du tableau, 
que lg lumière bien diftribuee avec fes eininences ? 
Je dirai même que d?ns l'exécution Nombre offre 
plus do difficultés, à vaincre que la lumière/' Les 
partiçs ombrées embelliflent les parties claires, <3c 
elles en font embellies à leur tour t Ceft par cette 
raifon que 1* Abbe Trublet \ relevé la çomparaifon 
T 4 tant 

1 Effais fur divers fujets de Littérature fc de Morale. Du 
NaiuriL VI. . . 
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tant de fois répétée, des négligences des€crivaint 
mifes en oppofition avec les ombres dans un tableatï. 
Il ne de'duit dç cette maxime que la ne'ceffite de la 
variété pour la beauté de Penfemble. "Jamais, 
„ dit-il, il ne peut y avoir trop de beaute's dans un 
n ouvrage fait pour plaire ; mais il peut y avoir 
„ trop d'une v forte de beauté. a y efpere que la 
refTemblance de la comparaifon avec le cas prefent 
n'aura pas befoin d' autre explication. 

De peur d'e'tendre ce chapitre au de -là demies 
bornes ," je vais faire une petite paufe. , Vous aurez 
la continuation de mespenfe'es fur TAnalyfè de la 
beauté' de Hogarth. Mais je vous confeille de 
faire dans cet intervalle quelque lçdqre plus agréa- 
ble fur les arts, ou de. vous amufer avec Hogarth 
l'Artifte, jusqu'à ee que vous ayiez le courage de 
reprendre Hogarth l'Ecrivain. 



CHA- 
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Des Talents & des Ouvrages de M. Hogarth, & 
des Carricatures en général, ainfi que de l'Ordon- 
nance des Tableaux d'après /' Analyfe 
de la Beauté. 

Il faut du courage , dites - vous , pour fuivre Ho- 
garth partout. Pour trouver quelques grains 
d'or, difperfes dans fon Analyfe de la Beauté, il 
faut remuer bien du gravier. Il eft vrai , il a cher- 
che à prévenir lui * mêipe fes lecteurs fur les dés- 
agréments de fon ftyle. Mais, pôuroit-on de- 
mander, la diflribution toute auffi defagreable des 
figures fur les planches qui accompagnent fon 
ouvrage, appartient -elle au ftyle, ou à la gaieté 
pittoresque? Il me femble qu'il a un peu abufe* de 
la permMfion qu'on accorde à un Anglois de fe 
livrer à fon humeur. 

Ceux qui connoiflênt le ton de gaieté qui ça- 
raflérife les ouvrages de Hogârth du côte le plus 
, favorable , voudr oient adoucir la critique qtf en 
fait M. PAbbe' leJSlanc a . L'imagination de l*Àr- 
tifte eft auffi heureufe, que le fuceès de fes ouvra* 
ges eft brillant Son Horlofs Progrefs y ou les 

T 5 Aven* 

m Lettre XXHI. A M. l'Ahbé du Bos, 
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Aventures d'upe Coquette, ouvrage que l'Artifte a 
grave' 4' après fes propres tableaux, l' aurait- rendu 
recommandable aux Curieux qui ne confidérent pas 
tous les objets de l*art avec le front d'un Zenon. 
Il eft vrai, on eft étonne dç voir comment ce goût 
plus que comique ait pu avoir un fuccès fi pro- 
digieux dans urj pays , où pour faire fleurir les 
beaux -arts on accumule les monuments les plus 
précieux de l'Antiquité', & où l'on ne -néglige rien 
pour fc mettre en pofïeffion de quclqu* ouvrage fa- 
meux de Raphaël, O eft une que/lion que je laifle 
à difeuter à ceux qui feront 1* hîftoire de ce goût. 
Pour nous, contents de l'admirer de loin, noua 
n'avons pas lieu d'en être jaloux. V Allemagne 
fera fatisfaite de fqurntr de terres en tems unMengf 
à T école romaine & d' apprendre que Içs ouvrages 
de ce Peintre méritent l' approbation de 1* Anglois 
Judicieux *. Mais les ouvrages de Hogarth ont un 
mérite réel, indépendant du fuçcès que des motifs 

parti- 

b Je n» ai qu* à citer à ce ftijet un Tableau de Mtngs fait 
d'après l'Ecole d'Athènes de RaphmUl. Mylord Nbrthum- 
berland eft poflefleur de cette copie qui, avec là beauté 
de l'expreffion Se la corre&ion du deflîn de l'original, 
t renferme des avantages particuliers par rapport au co- 
loris. Cependant avec la meilleure préfomption, c'eft 
en partie au tems à fixer le mérite du Peintre à l'égard 
de la durée des couleurs. Cela n'empêche pas- que la 
coniidération qu'a obtenue, une copie de cette nature, 

ne 
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particuliers font obtenir aux fujets fabriques j ils 
1 enferment une force d'expreflion, dont V homme 
à talent peut faire Ion profit en l'appliquant à des 
fujets plus nobles ôç en i'adouciflant félon les règles 
de Ja convenance. C'étoit-là l'objet que fc pro- 
pofoit un Léonard de Vinci, quand il faifoit de ces 
fortes de deflîns de chargé. 

Je ne fais point de difficulté" de comparer no* 
Deflînatéurs de Carricature à Scarron, tant d'après , 
fon bon que d J après fon mauvais côte. Dans ce 
cas Hogarth poura être placé à côté' de 1? Auteur' 
du Roman comique. Le la Rancune du François 
n'y perdroit rien, quand on le rcpréïehteroit avec 
le vifage décharné' du fameux Petro Rezio de l' An- 
glois f. La grofleur du ventre poura être fuppri. 
mée , fi d* ailleurs les confeils de Léo Baptifia Al- 
berti, qui; veut qu'on é\\te ces fortes de coitipo- 
fitions contre nature, font encore de .quelque poidfc 
chez les Artiftes. Celui qui a mis au jour avec 
autant d'agrément que d'art les penfées de Butler 

dans 

ne redouble l'eftlme pour un Artifte dont les propres in- 
ventions font fi recherchées. Son Tableau de la Réfur- 
reftion qui décore le maître- autel à TEglife Catholique 
de Drefde, ne fait que confirmer fa réputation* 

e On fe rappellera ,1'Eftampe de Hogarth, qui repréfente 
ce Médecin, empêchant Sancho-Pania, Gouverneur do 
l' Ile de Barataria, de manger -des plats fervis fur fa tabie. 
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dans fon Hudibras , poura bien auffi rendre les 
idées d'un Scarron, envifagées du côtoie plus 
favorable. 

Je ne fais comment un Peintre de Cârricaturcr 
le feroit accommode' de la loi des Thebains, qui 
impofoit aux Ârtiftes l'obligation abfolue de repre- 
fènter la figure de l'homme dans toute ià de'cerice 
& dans toute fa perfection. Les Modernes ont 
plus de condefeendance. Il jeft vrai , un Aimibal 
Cafrache a encouru la cenfure de fes contempo- 
rains, pour avoir fait fi Iquvent la carriçature de 
l'homme, lui qui, avec des talents fi fuperieqrs, 
pouvoit repre'fenter fon image d#ns toute fa no- 
bleffe. Nous ne contefierons point cette pprtiqn 
de l'art. a cçux qui ne font pas en état de donner 
Autre chofç, &qui, bien inférieurs à un Chevalier 
Ghezzi, n* ont pour tout talent que la bonne opi- 
nion d'eux-mêmes. 

Si nous jugeons l'Attifte anglois d'après fon 
livre, rïous~ fdmmes forces de croire que la nature 
l'a avantage de talents eminents pour le genre 
noble. Sans nous offrir ces talents dans fes ouvra- 
ges graves les plus ponrjus rf f ni &n$ furpafler par 

le 

4 Son Moïfe, jeune garçon» remis par fa mère à la fille 
de Pharaon , eft remarquable par une expreflîon plus 
élevée, Airtout quant à la Princeffe. M. Rouquet nous 
apprend à l'occalion de ce fujet, que M. Hogarth, de 

/ concert 
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le goût du deffin les Artiftes de fori'pays, il traite 
Raphaël d'un ton auflî lefte , que Searrpn- traite 
Virgile, 

„ Raphaël, dit le Critique anglois dans fa pre- 
w face, dès qu^il eut vu les ouvrages de Michel* , 
vAnge & les flatues antiques, quitta fa manière 
n droite & roide & changea tout à coup fon goût 
,j du trait ; il s' attacha avec tant d* ardeur à la ligne 
„ferpentine, qu'illa repéra d'une manière ridicule, 
„ particulièrement dans fes drapperies, quoiqu' à la. 
w vérité fa grande e'tude du naturel ne lelaiflat.pa9 
„ longtems dans t cette erreur. * Ce ne font pas fans 
doute les fameux Cartons d'Hamptonçourt, graveV 
par yn Nicolas Dorigny, qui ont fourni les exem- 
ples à la cenfure de M. Hogarth. Il efï certaia 
qu* on n'avoit pas encore d'exemples, que jamais 
perfônne fe fut exprime en ces termes au fujct de 
Raphaël, pas même les Savants,. lorsqu'ils lui ont 
reproche le manque du coftume* Quant à cette 
dernière partie, on peut lire ce qu'en ont écrit 
Lomazzo & après lui LairefTç» 

Les Portraits de la main de Hogarth méritent 
d'autant plus i'eflime des Curieux, qu'ils s'e'carte 

de 
concert avec trois autres Peintres d'Hiftoire, fe propo- 
foit d'orner de tableaux un des principaux Talons de 
l'Hôpital des Orphelins. Les fujets font conformes à la 
convenance, & la réfolution ne peut qu'ajouter à la 
gloire des Auteurs cU l'entrepiifeé 
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de la manière ordinaire des Anglois: grancl obfer- 
vàteùr de la nature, il tend plus au bel effet qu'à 
T extrême fini. Son Gàrrik eft regarde par les 
Curieux comme un chef-d'œuvre de Part, tant 
pour l'expreffion que pour la couleur. Le Peintre 
a repréfente ce célèbre A<fleur dans le rôle de RiV 
chard III. & l'Amateur le cônnoît par la gravure 
qui en a paru. Dans ce portrait , 1* enfemble offre 
cette qualité 7 fi fe'dui&nte des bons tableaux, le grand 
effet. Je m' en rapporte fur cet article ?u jugement 
d'un grand Connoiffeur, de M. le Comte de St. 
P -. . .qui reconnoît l'Angleterre pour fa patrie, 
Y ai voulu lavoir de lui , non feulement ce que 
penfoierit les Savants en Angleterre de l'ouvrage 
de Hogarth, mais encore ce qu'en jugeoient le* 
, Curieux accoutumée à voir de beaux Ouvrages de 
l'Art. Mais d'après le jugement de cet Amateur, 
j'apprens que 1* Analyfe de la Beauté de notre Ar- 
tifte, eft placée dans un rang bien inférieur à fe« 
ouvrages de l'art. 

Ne me demandez pas, mon cher ami, fi ce 
jugement doit fufpendre notre approbation? Chez 
nous il n'arrive que trop fouvent, que tout ce qui 
nous vient de l'étranger captive notre goût; d'ail- 
leurs la production d'une bonne tête a déjà lcpre'- 
jugç potir elle. Sans fe compromettre par une cri- 
tique hazardée, on prend un détour: on admire 
ce qu'on n'entend pas, & on s'en trouve bien. 

Il 
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H y a des gens qui, épris d*un bâtiment qu'on leur 
vante, commencent d'abord à bâtir à-côté, fans 
examiner fi le terrain eft propre à fupporfer 1> édi- 
fice. Je me flatte d > avoir garde' un miiieu entre la 
louange & le blâme; C'eft à vous, mon cher ami,, 
à décider fi j'ai toujours fàifi la penfe'e de l'Auteur, 
fuitout dans les endroits, où il a cru expliquer le 
clair par 1* obfcuiv 

Je Rajouterai plus qu*un mot, avant de pàffei* 
du fimplé au compofe d'un tableau. La ligne 
d'inflexion, ou plutôt la ligne à laquelle Hogarth 
donne le nom de ferpentine , ne feroit pas ca- 
pable de produire la grâce dans l'attitude d'une 
figure \ fi la franchife de cette- attitude, de concert 
avec l' cxpreffion de Pairie & la beauté du corps, 
n'y imprimoit le fceau de la bonne grâce. La 
même chofé a lieu par rapport au mouvement. 
Quelque bonne que foit votre attitude, fi vous ne 
lui donnez point de mouvement elle fera privée de 
grâce. Le mouvement manque quelquefois de 
fouplefle, ou paroît inoins gracieux. Et cepen- 
dant la différence entre la contrainte & la franchife 
eft fort petite, comnie l' Auteur nous le démontre 
1res -bien dans fon Livre # . Par le fecours de fon 
imagination, il appelle l'Artifte dans l'attelier du 
Sculpteur; là il lui fait fuivre la favante manfcuvre 

du- 
# Analyfe d« la Beauté; Chapitre X. 
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du cifeau manie pat un Maître qui donne la der- 
nierç main à fon ouvrage. a Iûftruit à cette école, 
„ ajoute l'Auteur, il apprendra bientôt ce que c'eft 
• „ qu' un ouvrage forti des mains d' un pareil Maître» 
w ce que c'eft qu'un travail approuve' par les vrais 
„ juges de l'art, un travail nomme' par les Italiens 
„il poco di piu^ un peu plus, & qui distingue les 
„ chefs -d* œuvres antiques de Rome des meilleures 
à copies faites par les Modernes. a \J Auteur fup- 
pofe fans doute que k ligne ferpentine fe trouve 
dans l' original & dans la copie. Dans des con- 
tours également précis fouvent les moindres traits 
distinguent la main facile de la main lourde. 

Telle feroit peut; -être, dans une danfe théâtrale 
l'attitude favante mais naïve d'une Veftris ou d'une 
Lenzi, vis-à-vis de la pofition aufli favante,' mais 
moins naïve d'une autre danfeufe. Les attitudes 
de l' une & de 1* autre vous indiqueront la ligne 
precife de la grâce. Qu/eft-ce qui en fait donc la 
différence? 

Admettriez rvouîf, mon cher ami, dans la corn- 
pofition à' un tableau , des figures d' une pofition 
belle, mais uniforme? Je ne le crois pas. Vous 
aimeriez mieux fans doute, fi la compofition pre- 
fente des danfes , y trouver les tours variés des 
Danfeufes.d'Herculanum, dont Winkelmann dit 

qu'elles 
/ On pouroit dire quelquefois U poco di m§no. 



I 
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qu'elles font vives comme la penfec, ou la légè- 
reté' de cette Camille , dont Virgile dit ft qu* elle 
^aurait pu voler fur un champ couvert d' herbes 
n hautes ^ ou d'épis, fans les faire plier fous (es 
„ pas, qu fe frayer une route au milieu de la mer, 
„& courir fur les flots fans mouiller fes pieds lé- 
„ gers 8 . u Ou vous préféreriez peut - être cet agréa- 
ble contràfte qu' un Poète moderne .* aious offre fi 
bien dans fes vers: 

Ah, Zelima, que vous êtes brillante! 
' Mais que Naris, grands Dieux I cft raviffante. * 
Que vos pas font légers, mais que les fïetis (ont doux ! 
Elle eft inimitable, A vous êtes nouvelle: > 
x ( Les Nymphes fautent comme vous, 

Et les Grâces danfent comme elle. 

ML Hogarth qui reprend l' ufage immodéré' de 
la'lîgne ferpentine, même dans Raphaël ,' rie vou- 
'dra pas, défendeur de la variété 1 , admettre l'uni- 
formité dans aucune ordonnance; & cependant 
cette maxime femble découler de fa reflridion du 
beau & du gracieux à une feule ligne. Trop épris 

de" 

* g Illa ve\ intaftae fegeêis per fumma votant 
. Gramifta, nec t entras cur/a laefifftt ariftas: 
Vel man per médium, fluttu fufpenfa tumenti, 
Ferreê iier, celer ernee tingeret aiquore plantas. 
Afen. VIL vôrf. soft. 
k Rannée & Mafcave, Conte philo fophiqu* 
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de fon fyftême, il n'en voit plus les conséquences; 
en lui paffant fâ méthode favorite on trouve qu'il 
parle comme un autre hômtoc. Confîdérons le 
d'abord fotjs'la forme d*uh Maître, qui ne recom-- 
itnandc rien tant que la diverfite' bien ordonnée. 

„ L'Art de bien difpofèr, dit-il en plus d'un 
„ endroit de, fon livre, eft l'art de bien varier." 
Il remarque que tous nos fens aiment la diverfite, 
que tous haïflent l' uniforinîtél Par c£s maximes 
il nous fait voir que, relativement à l'inégalité' des. 
objets & à leur contrafte* il ne s'écarte, pasjd'uri 
de Piles * d'un Lairefle& des: autres Maîtres de là 
bonne ordonnance d'un tableau. 

Quant à l'accord dé la Variété & à l'unité dir 
tableau, il ne parolt pas ipoins recommander l'tin 
que l'autre* jlditexpreflehtent: "Ce que f ai eii 
„vue ici & partout, c'eft une variété dômpofee. 
„ Car uiie varieV làns être composée & fans avoir 
„ d'objet* eft de la donfufion & de la difformité. * 
D* autres pàllà^s relatifs à ce fujet font dignes 
de l' Artifte. , ' 

Dans les tableaux d* une figuré unique* î'Au-^ 
teur ne dit pas un mot de la reftruflion à une fèùlc 
ligne de la beauté' & de la grâce. „ L'Actrice* dit- il, 
„a fuffifamment dé grâce avec peu de gefles ; il 
„ne faut pas d'ailleurs que les gefles de l'Àcftricè 
„ayen$ autant d'extenfion que ceux de 1* Acfteur. 

*Car 
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„ Car comme les lignes qui compdfent Venus, font 
„plu$ fimples & plus coulantes que celles qui for- 
eraient Apollon, il faut aufli que leurs mouve- 
„ments foient dans des proportions analogues. a 
Ces paroles fignifient- elles autre chofe,, finon qu'il 
faut fe fervir de. diverfes lignes de la grâce & de la * 
beauté, fuivant la diverfité des caractères. 

Dans un autre endroit de fou livre, il réduit 
la beauté à une variation confiante. Ainfi il n'efV 
pas étonnant que Shakelpear, au fêntimertt de Ho- 
garth , ait renferme tous les charmes de la béante 
dans ces deux mots : Variité infinie. Mais pre* 
nons ces expreflions, employées fou vent dans çn 
fens vague, d'après l'explication plus precifç de 
M. Hogarth de l'unité' ou de la clarté, & com- 
parons foigneufeniént les paflages pour lui rendre 
la juftice, qu'il s'eft fouvent difpenféde rendre aux 
-autres Ecrivains, furtoutaux Etrangers. On eft 
fâché de voir qu'un homme auflî éclaire que lui 
prenne à tâche dèrrabaiflèr la" réputation de tous 
ceux qui ont écrits fur les arts. * 

Car cette même expreffion de la variété infinie, 
qu'il vient de trouver, fi lumineufe dans le Poètes 
chéri des Anglois, dans ua paflage • où peut-être^ 
il n'efl pas uniquement qtiefti.oit des grâces de la 

1 U a con- 

_ \ * •- 

i Shakefpear, dans fa Tragédie de Cléopatre & d'Antoine ■ 

peint les charmes de cette famenfe Reine d' Egypte 

dans 
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configuration* ne lui parçît avoir du fens qu'à la. 
première infpe&ion dans la defcriptîon de M. Ten 
Kate * : l'autre partie du chapitre, félon lui, dçtruit 
entièrement cette bonne opinion. Cependant M. 
Ten Kate veut qu'on adapte cette- variété des parties 
à une unité touchante, ou à une convenance pathé- 
tique, non feulement de chaque membre, par rap- 

, ? ort 

dans la première fcene du troifieme a&e. Voici les cou» 
leurs qu'il emploie: ' ' "* 

Mêtatnas. Now Antony muft leave lier utterly. 

Enobmrbus. Never, he will not 

Agé cannot witkmr ker, nor cuftcm ftaU 

JUêr infinité vàriety : other women cloy 

The appetites they teeâi but f he makes feungry» 

Where moft f he fatisfies. For viteft things 

fiecome themfelves in her etc. 
f , 

Selon ce tableau, ce n'eft pas feulement la configura* 

tibn , ce font les autres agréments accidentels qui apparu 

tiennent aux charmes propres à réîïfter à l'âge & qui 

ifont parties des attraits dont la variété* infinie ne faùroit 

être altérée par la longueur de la jouiffance. Cette même 

variété offre les moyens de tonferver l'amour toujours 

dans fa nouveauté & dans .fa vivacité. — Je demanderai 

à mon tour, iî ce morceau eu en effet fi fiche pour l'art? 

La variiû, s* il falloit qti' elle fut infinie pat rapport aux 

beaux -arts, pouroit ibuveht s'oppofer à la nohh fiinpticiti 

qui a aufli fes prétentions au bon goût; 

h V. Difcours fur le Beau idéal /inféré daps le Tome lit 
du Traité de la Peinture &c. par Mrs. Rkhardfbn Peré 
fc .fils. p. VHL 
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port à fon corps, mais auffi de chaque partie, par 
rapport au piemhre dont elle fiait partie. Enfuite 
il décrit cette qualité par la convenance, par le vrai 
décorum ou la bienfémçe des idées, tant pour le 
yifage & pour h taille, que pou? les tours & les 
attitudes. 

Ces expreffions fur l'accord de la yarie'te~ dans 
un fujet qui frappe les fens, feraient* elles en effet 
auffi peu clairet, pour déïignfer les vràià çaradcre$ 
de la beauté d' un objet , que le prétend notre Cri- 
tique? Je doute pourtant que ip flyle de Hogarth 
3it plus de clarté que celui de Ten Kate. t 

Mais je vous donne çaufè gagnée fi, en adoptanj 
une feule ligne de la beauté & de la grâce qui 
T emporte fur toutes les parties conftîtuantes du 
beau; vous en inférez les préceptes raifonnés de lj 
belle ordonnance ou de la diverfité des parties mifè 
en harmonie avec l 1 unité' de l'cnfemble* Per« 
mettez- mol, feulement de décompofêr un paffogs 
que j'ai déjà cite par quelques demandes & quel- 
ques reponfëS, Pqis je me démettrai de h fonftior* 
de Catéchifte pittoresque* . . 

Qu*eft-ce que c'eft que l*art de bien compo* 
fer ou de bien ordonner? — C^eft i*art de biefl 
varier. < — Eft-ce parplufieurs lignes ondoyante* 
ouferpentines, ou eft-çe pgr d'autres lignes? — r 
Non pas tout- à -fait — Si nous continuons de 
foire des queftfoqs à notFe Critique fur h compo* 
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fition au moyen de la ligne • ondoyante & ferpen- 
tine, il ne nous en déterminera qu'une feule qui, 
parmi les t lignes ondoyantes , me'rite véritablement . 
le nom de ligne de la beauté' * & qu'une feule qui» 
parmi les lignes^ ferpentines , puiiîè être appellee 
la ligne de la grâce. ,Et pourquoi cela? Cefl ce 
qu' on peut, bien demander , fî l' on ne veut pas 
fubflituer l'arbitraire à la preuve. Que font donc 
les autres lignes? — Elles font trop courbes ou 
trop droites. — Ces lignes perdent -elles leur qua- 
lite de la beauté' & de la grate? — Elles n'en font 
pas tellement privée qu' elles ne puiilent rendre en- 
core de grands fervices dans les compofitions. — • 
Ici l'Auteur venant de louer, lui -mêpie ces ligne*, 
nous continuerons de lui demander : D^ns quelle» 
çirconftances rendent- élle£ ces grands fervices? — • 
Dans celles où l'on n'a pas eu l'intention particu- 
lière de rendre la beauté & la grâce dans leur plus 
fraute perfection : reponfe qui de'truit tout l' efpôir 
que j'avois conçu. 

Apparemment, (âjoutois-jè avec une forte de 
dépit lorsque je relus ce paflage) dans les endroits 
oîi_ l' Artifte veut donner à fon Charon , où a 
quelque autre figure des jambes de fufeau. Car 
quand, à l'exemple des autres Connoifïèurs du 
beau , il nous décrit agréablement les cheveux agi- . 
tés par ondes , quand il nous fait remarquer le 
plaifir que trouve l'œil à cenfide'rer ces différents 

étages 
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étages de boucles naturellement entrelacées &, op- * 
pofees, il a fans doute en vue leur plus haute per- 
fedjon & il nous difpenfe en même tëms* du pré- 
cepte d'une feule ligne ondoyante ou ferpentine. 

Ou l'on r£ a pas eu l'intention particulière. — 
Avec votre pçrriiiflîon je reviens à tetîc iroide 
reflridion : elle me roule toujours dans l'efprit 
avec toutes ùs confe'quences. Quelle jçipreffiôii 
poura faire une acceptation, qyi prend plus qu' elle 
ne donne, furl'efprit d'un Aftifte qui afpirç à la 
perfection & qui a l'intention particulière de pren* 
dre pour règle la maxime favorite de M. Hogarth* 
Cette maxime lui fera oublier les lpix de la varie'te. 
Il me fenible du moins que l' adouciiîement de 
notre Auteur n'eft pas trop encourageant lorsqu'il 
dit : * Quoique je faffe une diflindion particulière 
„ des. lignes en queftion, je crois pourtant ,' que 
9 l'afàge qu'on en fera doit être encore plus reftreint 
»par la méthode que j'gi établie pour la compô* 
„fïtion en gene'ral.* &c. 

On feiib en lifant ce paflàge combien il en 
coûte à l'Auteur de reftreiiidfefon principe, tçop 
limite pour les loix inçontefkbles de T ordon- 
nance. Tel eft fou vent le cas des Savants : ils. 
ont eu moins de peine à bâtir leur fyftême, qa à 
y- plier leur matière. '. > ■ 

Suivez avec moi l'Arti/le qui a abfplument 
V intention particulière de nous offrir la Beauté & 

U 4 la 
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f la grâce dans leur perfetfion d'après le fyfteme de 
Hogarth. D'abord on lui interdit le choix de 

, plufieurs lignes ondoyantes & ferpentines ,• comme 
trop droites au trop courbes, puis on le lui permet 
par un froid adouciffement & tout au plus par uni 
Je crois pourtant. — Plein de fou fyftêire, il 

, dédaigne généreufement les beautés ordinaires : il 
fe renferme à 1* obfervation de la ligne preeifê de 
la beauté, o*i encore mieux a celle de la grâce. Erv 

- extafe à la vue de l'Antinous, il imite fon attitude 
• embellie par la ligne precife de la gracé i en 
repentant les figures dans' cette direction , multi- 
pliera la beauté du tableau dans fà compofitiori. 
Les différents afpe&s des modèles, ni la diverfité 
des âges, des fexes & des membres, ne feront 
point capables de cacher à If œil du connoifïèur la 
répétition de l'attitude principale, & ne pouront 
jamais empêcher que la repréfentation forcée de 
la même forte de beauté ne, caufe plus d' ennui 
que de plaifir au fpèdatéur. En un mot f l' Artifte 
produira un tableau qu'il poura défendre par la 
^ méthode de ti[ogarth ,, tandis que fes adverfâires 
pouront l'attaquer par les reftridions êc par les 
ouvrages du même Hôgarth. Ne cherchez donc 
pas la contradiction entre ce tableau fa&ice <5c 
entre ce fyfteme. Autre chofe eft le fyfteme, autre 
chofe eft la nature du iujet. — — 



Je 
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Je fais trop de cas de ltAftifte anglois, & je, 
fuis trop erjîprefle à lui rendre juflice, comme d& 
fenfeur de la variété , pour devoir craindre qu'on 
m'accîufe d' avoir mal interprète fes principes, lors- 
que dans la compofîtion d'un tableau je delaprouve 
toute répétition infipide même des plus beaux mo- 
dèles. - Vous voyez briller divçrfement les figures 
des flatucs antiques dans le fameux tableau du 
Pouffin repre'fentant Us Ifraéîites qui recueillent la ) 
Mjànne, & vous remarquez que ctd dans diffé- 
rents rapports qu'elles ont été les objets de I-imita r 
tion du Peintre. Ccft ce que j'ai remarque ail- 
leurs à l'occafion des Conférences de l'Académie 
Royale de Peinture & de Sculpture recueillies piac 
Henry Teftelin. Qu'en confequence de cela l'Ar- 
tifte varie & mélange les attitudes d' après un plus 
, grand nombre de l.ignçs coprbçs? Qu, comme on 
le voit d^ns l' Apollon du Belvédère * d' après, des 
lignes un peu plus droites & d'autres tfaîts mitoyens. 
Les beaux contours ne fournirent pas moins de 
diverfîte au Dçffinateur correcj. Ç'eft aiilfî que 

U 5 l'Artifte 

/ "Qu'un Peintre fefervedonc de l'Apollon. du Belvédère 
„ pour représenter Perfide on .quelque autre héros de Ûâge 
„de Perfée, pourvu qu'il anime cette ftatue, & quMl 
„ ne fe contente pas de la defliner correctement pour 1$ 
„ placer dans un tableau telle qu'elle eft: dans fa niche. 4 < 
Réflexions critiques fur la Poëfie & fur la Peinture pajp 
M, l'Abbé duBos. Tome II. Seft. VII, 
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.l'Artifte parvient à la varie'te, ç'eft ainfi que fon 
' t indurtrie fait la mettre en harmonie par Ip naïf & le 
décent du contrafte, fuivant l'exprefliorç touchante 
des figures & l'heureufe difiribution dfcs couleurs» 
Tune & l'autre traitées félon l'artifice des jouhk& 
des oirçbres, & félon l'intelligence du clair -obfcur 
en gene'ral. Enfin c'eft ainfi qu'opère l' Aïtiftc 
qui cherche le beau, riog feulement dans la preci- 
fion du contour, mais auffi dans l' expreflîou du 
toijt-çnfembie & dans l'effet du tableau. Sans' 
quoi Ton n'auroit écrit que pour les Deffinateurs 
&. non pas pour les Peintres , ni pouf les Graveurs 
qui, émules des Peintres, tendent à 1* effet comme 
f^orftemum tendpit au clair r obfcur de Rubens. 



=&* 
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CHAPITRE LVIII. 
La Éegle de Mie h et - À n g e. ' 

Comment Léonard de Vinci a - 1 - il pu ignorer • 
le fecret important de trouver un nom pour 
les lignes, d'après lesquelles il nous enfeigne la ma- 
nière de placer les figures * <St d' appercevoir par- 
tout des formes pyramidales & des traits ferpentins? 
Le grand Léonard, nom que lui donne au/fi Ho- 
garth, s'en eft-il dédommage en ce qu'il e'tott , 
Maître de l' expreflîon de la grâce, en ce qu'habile 
dans tous le$ art» d'imitation, il a modèle en terre . 
les charmes divins de l'Enfant Jefus. — je ne ré- 
péterai point ici ce que j'ai dit plus haut fur ce 
même fujet,*. Sans doute ce modela ferôït plus 
capable de nous conduire au gracieux que les lignes 
ferpentines*: fiins doute il nous enfeigneroit plus 
que ne peuvent faire de fimples préceptes, plus enfin 
que 1' Artifle anglôis n'a pu nous dire & qu'il n'a 
pu même nous figurer fur fes planches. * Au lieu 
'de cela, Hogarth nous bâtit jun fyftcme, dont on 
ne trouve pas la moindre trace dans de Vinci. li Et - 
* w cçla eft d'autant plus étonnant, dît- il, qu'il etoit 
„ contemporain de Michel -Ange. * Qu'eft - ce qui a 

P u 
* y Traité de la Peinture; Chapitre CCXLIL 

b V. Chapitre, XLIV- p. 200. 
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pu empêcher Léonard de prendre part aux décou- 
vertes de Michel -Ange? EtoitrCe la différencie de 
* l'âge? Elle n'etoit que d'une trentaine d'année. 
Etoit - ce cette jaloufîe qui fît pafïèr le vieux de 
Vinci en France, où François premier le dédomma- 
gea en Rpi de la préférence que fes compatriotes 
commençaient à donner à fon rival ? D* ailleurs 
Michel 'r Ange , qui prenoit tant de foins de cacher 
fes ouvrages aux yeux d'un Raphaël, auroit-il pté 
aufli communicatif avec fe$ principes vis- à» vis de 
fon concurrent , que vi$* à-Vis de fon Elevé, Marc 
de Siene? Et les Ârtiftes le font* ils en gênerai? 
Michel -Ange donnoit-il plus de grâce à fes ouvra- 
ges que Léonard n* en dohnoit aux fiens , pour 
exciter la curiôfité de fon vieux concurrent qui, . 
. comme nous l'avons dit plus haut ', s'eft expliquç 
très '- librement fur le Jugement dernier' de foa 
rival. Ils éioient contemporains, donc les princi- 
pes de l' un dévoient être connus de l 9 autre ; cela 
fuffit à la critique de M, Hogarth, Les difficultés 
de cette efpece n' occupent qu'un Felibien, un de 
jiles & quelques uns^de leurs fèmblàblcft Souvent 
même ces Ecrivains, pour éviter 1q fechereflè de 1* 
critique & pour répandre plus de jour fur leurs pré- 
ceptes , ont recogrs à la dèfcription de quelque 
tableau piquant : ç'eft ee que ne veut pas M. Ho- 

garth, 

f V. Chap. Xt. p. h 
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garth, il ne Craint point cette fécherefle , & d'ail- 
leurs fes artiis, dont il vante les bons confeils, it|B 
l'en ont point averti. 

Cependant il n'efl guefe poflible; â' éviter cette 
fe'cherefïè: je crains bien de le confirmer par mon 
propre exemple. — yenons au fait & apprenez la 
famenfe règle de Michel - Ange : // faut donner 
toujours à une figure fa forme pyramidale ëf fer- 
pmt'mt, & * la varier avec un i deux & 'trois. *Que 
-dites -vous de cet oracle de Delphe? Ne croyez 
vous pas Voir devant vous ? 

De ce fourcilleux roc l'inébranlable cime. 

Vous ne rifquez rien de Conclure du texte à Pèx* 
plicatiôn: c'eft un avertiflcment que je vous donne. 
Ma reconnoffîance pour uii du frefnoy & mon 
équité poitf un Lomaz^o peuvent vous faite juger 
d'avance que je ferai tous mes efforts pour mettre 
les pre'ceptes de ces dêtix Critiqués dans un autrà* 
joiir cjue Celui dans lequel Hogarth les â confider&à 
Si cela ne fuffit pas encore, je vous dirai que la 
connoiflance intime de ces paflàgeS eft abfolumônt 
tkéctûpife à l'intelligence de l'ouvrage dçHogaf th. 

Ainfî le Critique anglois prend pour bafe de 
fon fyfterçie le partage ôbfcur dé Michel- Ange tire 
de Lomàzato ? — Sans doute, & il nous aflure en 
même tems que plufîeurs Ecriyams ont recom- 
mandé' ce paflàge , fans en avoir faifi le fens* Pour 

prouver 
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prouver ce qu'il avance, il cite furtout pour éxem- % 
pJe-un paflTage du Poème de du Frefnoy. Pourtant 
du Frefnoy, en difant que lés parties doivent aVoir 
leurs contours en ondes & reuembler en cela à la 
flame ou au fçrpent lorsqu' il rampe, s'exprime 
" comme Lomazxo dans l'explication que M. Ho- % 
garth ne cite pas. D'ailleurs le peu que rapporte 
Hogarth de la règle tirée de Lomazzo , eft mal 
rendu, du moin» 'dans la traduction allemande. 
De quel côte fera donc la meprife? Il mefemble 
que M» Hogarth , en entrant dans la carrière litté- 
raire , abufe un peu de 1* antique- permiïfibn des 
Ecrivains de deprifèr leurs devanciers & de s'élever 
fur leurs ruines. 

Une t prétendue contradiction fournit à Ho-' 
garth la conçlufion contre du Freïhoy. Je vous 
en fais juge. Il acçufe de Piles d'une contradi&ion 
bien plus grande encore. • — "Tous les Ecrivains 
w anglois, dît -il, qui ont traite cette matière, ont 
„ répète ces paffages. ; De - là , le je ne fais quoi 
n eft devenu une èxprefîion de mode." 

Pour mieux prouver ce qu* il avance , vous, 
trouvez ce je ne fais quoi dans un paflage de 4a 
Tradu&ion de du Frefnoy. Il eft fâcheux feule- 
ment pour k preuve de M. Hogarth , que» cette 
cxpreflion ne ft trouve ni dans l'original, ni dans 
là Tradudion françoife de de Piles, iii même dans 
celle de Dryden , d' ailleurs extrêmement libre. 
• " f ' - Pour 
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Pour vous mettre à mem§ de jiiger ce différent, je 
rapporterai en note l' original &1a copie de Dryv 
tien •*. Il eft vrai , celui-ci à fuppriine' la com- 
paraifon de la flame qui s* élance & du ferpent^qui 
rampé. D* ailleurs le partage que Hogarth cite 
comme plein de' contradi&ions ., n'efl pas de du 
: ' Frefnoy*" 

d Èeinhr or unique finus ignis flammahtis eid inftar, 
Serptnti undantts flexu , fed ta evia plana - 
1 Magnaque figna ,• quafi firit tubere fubdita tattu 
Ex lôpgo deduÛa flûant\ non fetfa fninutim, 
Inftrtisque Torts fint nota tigamitia juxia 
Cowpagem Anatomes , & membrificatio Graêco 
Déformât a M'bdo, paucisque exprejjd, jatertis, 
, Qualis apud Veteres &f. 

De À; G. v. 106. . 
The Parts mufi be drUwn with fiowing glideiftg Ou t fines, 
large and fmoothy rifing gradua lly , tiot fwetlïng fuddenly, 
but wicji mat/ èe juft felt in the Jïatues , or caufe a tittlé 
Relitvo tri Painting. — Let the Mufcles hâve their Origin 
Àttd'Infertion according io the Utiles pf Anatomjj : iet them 
* not be fubdivided into/mal /tâtons, but kept as entîre aS 
pojftble, in imitation qf the Qreck Formé atidexprejjing 
only the principals Mufcles, ' — A cette occafion on fé 
rappellera le jugement de Kichardfon, Tome IL p* H29» 
deTon Traité de lia Peinture, lorsquMl diti "Il feroit à 
„ fouhaltér que Dryden eut mieufc entendu ia Peinture 
M dans le tèms que. fa plume admirable s'employoit à une 
„û belle matière." On n* oubliera pas que la meilleure 
traduftion qu'on ait du Poçme de duPrefnoy eft celle de 
de Piles qui étoit l'ami intime de l'Auteur- & qui fe 
trouvoit à portée de le confulter fur fon travail; 
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Frefnoy.* 51 eft de de Pilqp, Le voici : * Les con- 
cours qui font en ondes donnent non feulement 
„ de la grâce aux parties, mais auflî à tout le corps, 
„ lorsqu'il n*eft foutenu que fur une jambe, comme 
a nous le voyons dans les figures d* Antinous a de 
„ Me'leagre , de la Venus de Medicis , & de la 
„plus grande parties des figures antiques qui font. 
„ debout & qui, pofent plus fur. un pied que fur 
„ l'autre. .Outre que les figures & leurs membres- 
„ doivent presque toujours avoir naturellement une 
„ forme flamboyante & ferpentine , ces fortes de 
' m contours ont un je ne fais quoi de vif & de 
„ remuant qui tient beaucoup de l' activité du feu 
„& du fêrpcnt \* 

Du Frefhoy, cet Horace dès Peintres, qui mé- 
rite fi bien cette dénomination par la précifîon & 
la juftefle de ks règles, n'a point oublie" cette atti- 
tude variée, ni ces contours qui reflèmblent au fer- 
ment lorsqu'il rampe. De Piles, fon digne com- 
mentateur, n'a pas non plus paffe fous filence les 
qualités eflentielles des attitudes. Il en parle en 
plus d'un endroit, & dans fon Idée du Peintre par- 
fait il dit: "Que les attitudes foient naturelles, ex- 
„prelfives, varie'es dans leurs avions & contràftees 
à dans leurs membres: qu'elles fôient flmples ou 
a nobles , animées ou mod&ees felolr le fûjet du 

N v tableau 
r Remarque de de Piles fur le vers 107, de du Frefnoy. 
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v tableau & la difcre'tion du Peintre. u — - Cependant 
nous nç blâmerons point M. Hogarth d'avoir puifé 
dans l' Auteur italien, comme dans une fourcè. Le 
François le plus intelligible fera toujours moins de 
fon gojfït. Mais peut* on voir fans être choque un 
homme détruire les préceptes les plus folides de du 
Frefnoy, fi cher à tous les Connoiflèurs de la Pein- 
ture , en T aceufant fans fondement : u Qu* il n' a pas 
» entendu ce qu'il a dit,. fans quoi il ne le feroit pas 
„ exprime' d* une manière auffi contradidoire qu* il 
n a fait dans le paflàge fuivant:* Que fon remar- 
que dans tottt ce que vous faites de la noblejfe & de 
la grâce: mais, à dire le vrai, c* eft une chofe très- 
difficile* &* un préfrnt tris - rare que l' homme reçoit 
plutôt du Ciel que de fes études f. 

Quand Horace & Quintiiien parlent des objet» 
particuliers des beaux-arts, ils veulent que ceux qui 
les traitent confultent également la nature & Part. — 
Et celui qui, à l'exemple d'un du Frefnoy, aifigne- 
roit la première place à l'impulfion de la nature 
pour, l' exécution de la nobleiTe & de la grâce, ne 
s' attireiroit certainement pas les reproches de la» 
fpine critique. Cette impullîon delà nature eft à 
l'efprit, s'iljn? eft permis de me fervir d'une corn- 

paraifoa 

/ — Sit Nobititas , CkaritutHqu$ venu/las 
\ JRarum homini tnunus, Coito non Art§ ptttndum. 

V. 252. 

Tom.II. X 
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paraifon morale, ce que le mouvement d' un cœur 
honnête eft à Pâme. Tel efl aufli le jugement- 
des Logiciens : ils ne donnent leur inflrudion que 
pour developer les talent» dont la nafure a fait les 
premiers frais. *■— Dryden g porte fur le génie 
ou la difpofition naturelle le même jugement que 
du Bos: Une infinité de livres, dit -il, nous en- 
feignent les moyens dé perfectionner cette dilpo- 
lîtion naturelle ; aucun tit nous montré le chemii* 
de l' acquerin • 

Si nous donfktérons l'Artifle fous Je point dé 
vue de la perfection, nous trouverons que pour 
Pexprcffioft dé la grâce il ne lui fuffit pas.de pofle- 
der la corredion dii deiliti , de fài/îr la règle de 
Michel - Ange & de concevoir toute là doctrine 
des lignes ondoyantes & ferpentines. La grâce à 
fes degrés ; ils font fonde's principalement fur la 
pofition avantageuse de là figure, ils s' élèvent fous 
les contours coularits où ferpéntins & ils eonçou* 
rent à l'expreffioa de l'ame* coiiime lé plus haut 
degré. Cette heiîreùfe ctHtefpôttdânée des, parties 
au tout pour i'expreflïofr d'une ame qui de'ceje Ton 
origine celefte par la fe'renité de £es regards & la 
décence de fon maintien , eonftitue le plus haut 

point 

g How td[improve U (jk$ Ginlus) tuany Êooks can ttack us; 
hotù ta obtàin it t nom. V. Préface de Dryden, à la tête 
.de fa traduction de du Frefnoy. 
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point de la grâce. C'eft cette dernière grâce que 
du Frefhoy envifage comme un don du Ciel dans 
les ouvrages de P art. Cependant il ne lairtc pas 
que de donner des règles pour le bon goût du 
deflîn , pourra difpofîtion agréable des figure^ 
*pourla conception de cette grâce* fublime, _enfîn 
pour le developement de ce talent naturel dont 
nous avons parle; il ne laifïê pas que de donner 
des préceptes puife's dans ï Antique <5c introduits' 
dans les écoles de i* art. Où eft donc la contra- 
diction? 

Il cft tems d'en venir à Lomazzo. Rien de 
plu$ jufte fans contredit que de m'impoiêr moi- 
même l'obligation de de'compofer le partage qui 
3 fait naître l'idée à M. Hogarth d'écrire un livre 
qui a pour objet l'analyfe de la beauté'. Cepen- 
dant , je ne vous ferai connoître de ce partage que 
ce que l'Auteur anglois en rapporte. * A ce pro- 
„pos je me rappelle une certaine règle de Michel- 
n Ange. Comme cette règle vient parfaitement à 
m mon fujet , je vais la rapporter & Ipiflèr 1- expli- 
„ catioaultcrieure à l'intelligence du Lecteur. On 
„racqnte qu'un jour Michel -Ange donna à Marc 
„de Siene le confeil fuivant : Donnez toujours, à 
n votre figure la forme pyramidale & ferpentine , & 
„ cherchez à la varier avec un, deux & trois. Cette 
n règle, félon moi, renferme tout le fecret de Part. 
m Car la plus grande grâce & la plus grande vie que 

X a ypuitic 
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„puiiïe avoir un tableau , confîfte dans Pexpreflîori 
a d'un mouvement: c'-eft là ce que les Peintres ap 
„pellent 1* etprit d^une compofitîonk Or il n'y a 
„ point de formé plus capable d' exprimer ce moiF 
„vemenè que celle dé la flâme du feu qui, félon 
a Arïftote & lés autres Philofophes , eft le plus a&iff 
„de tous les éléments, en ce que la forme de la 
n fiame eft la plus propre au mouvement! Car la 
„ flâme a un cône;, ou une pointe aiguè , avec quoi 
f , elle femble partager Pair <Sc s'ejever vers fa fphère, 
„de forte qu'un tableau qui a cette forme eft le 
„plus beau** 

Voilà Poracîe que M. Hogarth hbils cite & 
qu'il s* eft propofe de nous expliquer. Mais comi 
me il s* eft trouve des gens qui 'ont regardé!' explt N 
cation même comme un De'dalc, il m'a été permis 
dVclaircir la chofe elle-même & de tirer des paffei 
ges très -clairs de du Frefhoy attaquc's par Hogarth, 
un fîl pour nous tirer du labyrinthe. 

Concevez - vous de'fojrmais fyftematiquemènt, 
comme M* Hogarth l'exige, les pgroîesJe Mi* 
cheUAugt ? qui parle de la figure:, & celles de Lô-t 
mazzo qui parle du tableau dont il dit, que fk 
beauté eflentieile confifte (i°) dans la plus grande 
grâce & la plus grande vie, (£°) dans Pexpreffion 
du mouvement, (3 Q ) dans Pelprit, & (4 ) dans 
la belle forme? Sauriez -vous bien à quoi vous en 
tenir fi un homme vous difoit mille belles choies 

de 
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de Baçchus, & un autre de Se'me'le'? Mais, jiion 
anv\, je vais vous tirer d'embarras: je lé puis fans 
avoir befoin de la pcrlpicacite d' un Erneftî. Con- 
fultez le te^te de Lomazzo , & lifez figura au lieu 
Aefiitura. Sous cette dernière dénomination vous 
aurez' entçndu un Tableau^ Changçz cette explï T 
çatiop , & la difficulté disparoît. ' Lomaz^p & 
JVluhel- Ange parlent l'un & l'autre de la même 
chofe, c'eft à dire de h figure^ Conformément 
à la vivacité' de leur îmagmatron, rk la confiderent 
tous deux feparelnent. Lomazzo peut - être la veut 
plus graciçufe que fon prede'cefTeur qqi pe pafle 
pas pour avoir fàcrifïe' aux grâces. Una partie de 
T obscurité s 9 évanouit donc : il en fera de même 
du reftc. Ce n'eft pas à une heureufe conjedure 
que je dois cette variante du texte: j'en ai obliga- 
tion à la peinç que je me donne ordinairement de 
coufolter les originaux. Pour votre commodité, 
je vais placer en note tout lp paflàge «de Lomazzo \ 

X 3 Je 

h E perche in quejio loco cade molto à propofito un pçecetta 
di MictulAngelo^ non lafciero di riferirlo femplicemente, 
lafciando pot P interpretazione , &- l* intetligenza di ejfa 
ad prudente lettofe, • Dicefi adunque che Michel Angelo diede ' 
una volki que/la ayertimento à Marco^ da Siena pittore i 
fuo difcepoto , che douej/e fempre /are la figura piratni- 

• date , ferpentinata , & moltiplicata per urio , do i e trè. 
Et K in quefto precetto parmi che confijl* tutto il fecteto de 
la pittura. Jmperoche la maggiar gratia e leggiadria che 
p offa havere una figura #, che ntofiri di ntwerfi » il che 

chiamane 
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Je. vous laiilè le foin d'examiner fi la meprife* été 
occafionnee par la tradu&ion angloife du D. Kenedy 

/dont 

ckiamano î pittori fur ta de ta figura. E per rapprefen* 
tare quefto moto non vi è forma pià aeeonmodata , cite 
quella de ta fiamma det foeo ; taquate, féconde che dicotto ' 
Ariftotele, & tutti i Ftlofofi , è etemtnto più attivo di tutti, , 

^& la forma de ta fua fiamma è pipi ait a al moto di tutte. 
Perche hà ilcono, # la punta acuta con laquate par che 
voglia romper Paria, e afcendere à ta fua /fera. Si che 
quand* ta figura haverà quefta forma , fara bellijfima. 
E quefta anco fi pub fervare in due manière, una è che'l 
cono de ta piramide, che è ta par ta pià acuta fi collochi 
di fopra, & labafe, che è il più ampio de la piramide 
fi collochi ne ta parte inferiore corne il foco; & allhora 
s 7 ha da moftrare ne la figura ampiezza, e larghezza corne 
ne te gambe, o panni da baffo , & di fopra_ fi ha di affoU 
tigliare à guifa di piramide, moftrando Puna fpulta & 
facendo che V dttraffugga , & feorzi, ch'l corpo fi tarera, 
e Puna fpulta s'afeonda, & fi rilievi, & f copra Paîtra*. 
Puà anevra la figura che fi fïipingejtare à modo di pira- 
mide c'habbia la bafe & il più ampio rivolto verfo la pacte 
dapaffo; & cofimoftrara la figura larghezza ne la parte 
fuperiore, o dimoftrando tutti dot gPhomeri o fiendendo te 
ïrraccia, o fuoftrando una gamba & afçondendo Paîtra, 
od?a?tro di figura di fiamma di foeo, & quefta ehiama 
Michel ~Angeloferpentinata, hà ilpittore d'accompagnare 
quefta forma piramidate con la forma ferpentinata , che 
rapprefenta la tortuofità d'unaferpe viua quando cumina, 
the è la propria forma de la fiamma detfeco che onde'ggia. 

' Il che vufit dire che la figura ha di rapprefentare ta forma 
de la tettera S. retta o la forma rovefcia, comme e quefta, 
S.perthe allhora h avère la fua bêliez za. Et nonfotametue 

net 



LA RIGLE DE MICHEL- ANGE. 337 

fîont M. Hog^rth avoit acheta le manufcript pour 
fon ufgge, & fi le mot de figura ^ figure, a été 
rendu par pittura, tableau. Vous voyez par -là 
quelle influence, peuvent avoir lès mots qui ont 
qne double fignifiçation dans les principes des 
beaux -arts, lorsqu'ils tombent entre les mains de 
certains Traducteurs. Mais ne trouvera - 1 - on pas, 
qu'en vrai e'tyroologifle , je donne mes conjectures 
pour des demQnflrations? 

Selon les préceptes de Lomazzo la plus grande 
grâce , le plus grand agrément que puifle avoir 
une figure, çonfifie en ce qu'elle paroît avoir du 
mouvement II explique en même tems ce qu'il 
entend par hfuria délia figura ,' expreflîon fort 

X 4 ufitee 

tut tutto hâ da fervare qurfta forma, ma anco in eiafeuna 

de ta parti. Imper oche ne te gambe quaudo tun tnufeulo 

daitna patH* rilieva infuori, da Paîtra che gti ri/ponde, 

• & gPè oppojla per tint a diamétrale hà # ejjers nafeoflo, 

# ritiratq in dentro, corne fi veds net piede, & ne te 

> gambe naturali, Diceva più oltre Michel Ângeto cke la 

figura la da effere mottiplhato per uno dot & irè. Et in 

. quefto conffle tutta ta ragions de la proportione, di che 

■ trattaremo diffufamenie in quefto libro. Perche pigliando 

dat ginocçhio al piede quella parte che ê più grofia, fi à ht 

doppia proportione di quella che è più fotlile : & lé cofeie 

ftanno in tripla proportione in paragone di quella che. è 

ptu ftretta. Or a tomando à &c. Lomazzo , Trattato 

dell* Acte délia Pi aura, Scoltura & Architettura. L, I. 

c. I. p. 4?. 
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ufite'e par les Artiftes de fon'tems ôç dont on fe 
fert encore. Par cette expreflîon, les Peintres de 
la nature en mouvement croyent encore louer, une 
attitude vive & ipirituelle. Mais il arrive auflî 
fouvent, qu* emporte's par le pre'juge & pafr un feu 
immodéré, ils donnentà ces figures des attitudes fi 
violentes, fi furiéufes, qu'on prend le mot de furie 
dans un fens moins louable. Je me contente ici de 
fuivre le fen* de Lpmazzo; ce Critique femble mê* 
me fe fervir de cette expreflîon par rapport aak 
favants airs de» tête de Polidore de Caravage % faits 
pour la réflexion, ou par rapport aux belles figures 
du Titien *, peintes d'un clair- obijur fi vrai, qu'el- 
les femblent fortir de la toile, • Une autre queftion 
eft de favoir fi dans cet endroit l'Auteur a adaptée 
auflî heureufement cette explication à la grâce, qu'il 
l'en a fepare ailleurs V où il oppofe cette furie ôc 
cette grandeur qui règne dans les tableaux, du RbJfo y 
à la grâce & à la gentilleflè qu' on admire dans les 
compositions du Parme/cm. Il faut que chaque 
figure dénote de la vie & de T e^rit. Mais autre 
chofe eft l'adion des Grâces, quand elles préïèn- 
tent la ceinture à Venus : autre chofe eft celle des 
Lapîthes, quand ils combattent les Centaures. Au- 
tre chofe eft le faire du Guide, autre chofe eft celui 
de Lanfi'cmc. 

„Pour 

i L. IL c. i. p. m. , k L. Ici. p. 28* 

/ L. VI. c. 3. p. 287- 
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«Il n'y a point de forme plus capable d* ex- 
„ primer ce mouvement que celle de Ja flâme du 
„feu. — Là flâme a un cône, ou une pointe" 
* aiguë, avec quoi elle fèmble partager Pair & 
n s 3 élancer vers fa iphère. u Sans aller chercher 
cette aftivite dans Ariflote & dans les autres Phi- 
lofbphes, vous la trouverez véritablement dans la 
pointe de la fiame qui fè fait jour au travers de 
l'air. En s* élevant en cône, elle forme un 
Dean tour pour ? attitude d'une figure. C*eft 
à quoi Ariflote n'a fans doute pas penfe'. Si Lo- 
mazzo s'efl enfonce? lî avant dans des raïforine- 
ments philofophicjues fur les objets de la grâce, 
nQus devons le lui pardonner: c'e'toit le ton de 
fiècle. Chaque âge a fôn cara&ere d' érudition ; il 
potiroit arriver que nos neveux, admirateurs moins 
aveugles que nous des productions étrangères, trou- 
vaflent mes obje&ions contre- une feule ligne Ser- 
pentine tout auffi furanees, que les reflexions de 
Cervantes contre la.chimere des Chevaliers errants* 
Mais que ma diggteflîon ne vous faflè pas oublier . 
le côûe & fa pointe. * 

„En donnant cette forme à une figure, vous « 
„lui imprimez la bonne grâce $ & c'eft ce que 
„yous pouvez faire de deux manier.es. Premiere- 
„ment en plaçant en haut le cône de la pyramide 
„qni eft la partie aiguë,' fecondement en mettant 
^ en bas la bafe ou la partie large de' la pyramide, 

X 5 n comme 
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^ comme on le voit à l'égard du feu. Alors h figure 
„ au moyen de fon ajustement de'crit une grande cir- 
„ conférence pu niveau des pieds, ou vers les parties 
^d'en W, & diminue en ojontant comme la pyr%. 
„ mide. Ici elle montre une épaule" & fait Jbaifïcr 
„ ou raccourcir 1* autre, ; car le corps fe tourne, 
;„<& une épaule s'enfonce, à mefure que l'autre 
„fort a — »• Léonard de Vinci erçfeignç- t-il autre 
phofe? Il eft vrai, il ne parle pas de pyramide, 
*vec quoi les Critiques d' aujourd'hui comparent 
bien plus convenablement les groupes entiers **. 
M- Hogarth qui ne touche point dtï tout cet article 
dans fon livre n nous met la chofè fous les yeux 
dans le grouppe avance de fa féconde planche à 
jtiain droite, où l'homme fe tourne vers les autres 
figuras &lrçet le doigt fur fa montre, 

:„ L'on peut auiïi tenir la figure que l'on peint 
„ comme une pyramide renyerfee — ,*- alors la figure 
^•fe preTente en haut dans fa largeur avec fes deux 
„ épaules , ou bieh ayant les deux bras étendus ; 
^elle fè montre encore ayant une jambe avancée 
„& l'autre raccourcie, ou.de quelque manière 
„fèmblablejj tel qu'un habile Peintre le juge à pro- 
»pos," —■ L'attitude, & la drapperie de l'Apol- 
lon du Belvédère ont fourni à M. Hogarth la ma- 
tiers de cette? remarque. 

* Mais 

m V» Chapitre XX. p. 2$u 
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1 . „ lylais il y a deux efpeces de pyramides : > l'une 
w cft droite, comme celle de. St. Pierre de Rome* 
„nommee la pyramide de Jules -Cefar. L* autre 
j,eft avec des inflexions comme la liâmç, & c'eft, 
„à celle-là que Michel- Ange donne le nom de fer- , 
„pentinç. u — Comme ce dernier mot 71e donne 
qu'une idée accefïbircde la pyramide même, nous 
lanTerons le foin à l'Artifte de fe juftifier là deffus 
envers les Mathématiciens; 

Par là forme ferpentine de la dernière efpece, 
on ntms offre la courbure d'un ferpent vivant quand 
il rampe & en même term la forme de la flame qui 
Telance. Il n'efl: queftion ici que d'une feule figure. 
Le terme accowpagnare , qui indique la propriété 
ferpentine de la pyramide, ne nous obligera pas 
de fuivre M. Hogarth &>de nous repre'fenteiv fous 
divers afpecfts la pyramide & la marche du ferpent. 
Nous favons tous comment le ferpent rampe * & 
comment la flame s'élance : on nous permettra mê- 
me de recourir à Lomazzo pour trouver dans lç 

mouvè- 
n M. Parent a pris la peine de calculer le mouvement du 
ferpent. "Il y a, dit * il, trois fortes de rangements. : 
„La première eft celle des vers & des limaçons, & ne 
„confifre qu'à s'allonger & à fe racourcir. Les deux 
„ autres font propres au ferpent, par ondes, vertical es & 
„par ondes horizontales. La dernière efpece eft pour le 
„ ferpent qui fe meut dans l'eau.'* Du Rampemeni dts 
Animaux , dans les Fflais & Recherches de Mathémati- 
ques & de Phyfique. Tome III. p. 273. / 



332 SUPPLEMENT. C H A P I T R E LVIII. 

mouvement du ferpent les lignes ondoyantes <3c 
dans 1* agitation de la flâme les lignes ferpentines de 
l'Àrtifte anglois. Si ce n'eft pais ejicore aflez-, 
Lomazzo nous fait préfent de la troifiemé com- 
paraifon. Pour expliquer les deux premières ," il 
veut que là figure, afin qu'elle foit belle, reflemblè 
à Ja lettre S ou a une f renverfée, ' 

Voilà donc cette f devenue en vogue parmi 
les Artiftes , mais feulement par comparaifon ; <5c 
le Peintre facile qui décore de figures un Payfage 
jie voudroit peut-être pas s'en paflèr pour beaucoup 
de chofes. Celui qui fe propoferoit de compofer 
un Ifvre là deflus , trouveroit les matériaux dans Lo- 
mazzo. — Mais notre y* a manqué de nous faire 
oublier le ferpent pour l'attitude du corps : il faut 
croire que ce reptile, fi l'ondulation ne prend pas fa 
place, confèrvera {es droits pour la même tournure 
des. membres, Jusqu* ici il a e'té queftion de l' atti- 
tude d'après les lignes d'inflexion?: écoutons auflî Lo- 
mazzo fiir cette marche circonflexe des parties. 

„U s'agit d'obférver cette forme non feulement 
„dans le tout en gébéhd; mais encore dans chaque 
* partie. Ç* eft à dire quand uji mufeie des jambes 
„(e montre & s'avance fur une partie, iLfaut que le 
„ mufcle oppofé fe cache & s 9 enfonce. *.» — — Ces, 
paroles» indiquent- elles autre chofe que le précepte 
de l*agréablc tournure dçfs membres & des contours 
indiqués par lçs ijiufcles? 

Enfin 
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. Enfin il nous refle encore à expliquer V ex- 
preffion myfterieufe de Michel -^nge au fujet de la 
variété de ta. figure par un, deux êf troin Lomazzo 
a effleuré ce que Hogarth a entièrement pafle dans 
le chapitre des proportions, u Du genou jusqu'au 
„ pied, dit le Critiqué italien, la partie la plus épaiflè 
' n éÛ ië double auffi large que la partie la plus mince* 
^& la partie la plus forte des cuifles eft à la partie 
n ln plus foible* ce que trois eft à un.* *— 

Je ne fais ii vous ayez lieu d* être bien fatisfait 
de ces explications. Elles reflemblent aflèz aux 
notes fans texte de notre Rabener; du moins c'eft 
toujours un travail ingrat d'être oblige de revenir 
fouvent fur le même fujet. » Je fuis perfuade que 
Lomazzo auroit pu nous dire tout cela beaucoup 
mieux fans le texte dé MUhd^Ange^ en fe bornant 
uniquement à l' obfervation de la nature & des 
beaux ouvrages de Part C^eft une tâche qujp du 
Frefnoy paroît avoir remplie: il n'y a que M. Ho-* 
garth qui s'en tient au fens myftique de l'Artiftô' 
florentin. Rien ne l'arrête, pas même les paroles 
de Lomazzo , pour nous aflïirer nettement : Que 
cette règle donnée depuis iongtems «par Michel* 
Ange\> avoit été un myftere jusqu'alors* & qu'on 
lui avoit donné un fens tout, contraire. 



CHA- 
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, •. CHAPITRE LIX. 

Obligation de ï* Artïfle de fe rendre compte 
à lui -thème. 

Le premier regard que je jette fur l'efquiiïè du 
tableau que vous m' avez envoyé', mon cher 
tami, me deVèle la nature. Il n'y a que its accdt 
foires du payfage d'une ordonnance hiflorique' qui 
m'empêchent d'en connoître d' abord le fite.* Je 
vois plufîeurk tombeaux ruines s'élever du milieu 
• des ronces & des orties. Un monument auprès 
duquel on arrive par un chemin que des ouvrière 
viennent de nettoyer, frappe mes yeux; c'eft une 
petite colonne, furriioiîtéfe de la figure d'une fphere 
& d'un cylindre. Des fignes caraçflériftiques, éclai- 
rés de la lumière principale, me rappellent une 
petite avanture rapportée par T Orateur romain. 
Les figures qui s'avancent vers ce tombeau font 
Ciccron & fes condu&eurs de Syracufc. Je ne 
chercherai point d'autre nom à la ville que je voifi 
dans un lointain modéré, fâchant une fofc que la 
colonne que la figure principale montre aux autres, 
eft le monument d' Archimede. 

Vous voulez favoir mon fentiment fur cette 
efquilfe, vous voulez que je vous réfume me$ argu» 
ments en faveur de la belle nature & de fou imita* 
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hoii. — Cette comparaifoa de mes principes avec 
là belle nature fera plus avantagéuie à mon ouvra- 
ge , que mon jugement de i 9 efqviîlfe en queftion 
lié fera utile à votte Artifle. Pour cette comparai- 
fon je prierai mes Ledeurs de la faire,' & pour le 
jugement qye vous me demandez i je vous rappel- 
lerai une maxime que j'jai tirée de votre lettre. Que 
1* Artifte foit 'toujours dans la difpofition de fè ren- 
dre compte à lui & aux autres» — • • 
' Au déclin du jour uiie lumière agréable pour 
V effet fait naître l'envie à votre Artilîe de deffiner 
une plaine qui paroît abandonnée aux caprices de 
là nature du moin&,darts les coteaux les plus voifins 
couverts de buiflbns* A quelques traits près, le 
fite lui offre déjà les mafTes &les grandes parties. 
Quelques groffes pieites fe convertirent eii tom- 
beaux & les rehauts dé la craye fdht' foi* tir du feîn 
des brouffailless le monument que votre *\ttifte, qui 
s'efl rappelle lés confeils que je lui ai donnes plus 
haut % 'vous a nomme le tombeau d* Archimede. 
Voilà le premier pas de P,Artifle e'chauffe' par le 
fpèflacie de k nature. 

Vous lé Conduifez plus loin. Vous voulez 
qu'il fâche exactement le trait d'hifloire qu'il a 
deffein de repfeïenter *j qu'il médite toutes les 

circon* 
a y. Chapitre XXXI. p. 41g. 

ê V. Chapitres XXIII. & XXIV. p. 299. & $12, V'Lifez ltf 
„ Texte, difoit Samuel de Hoogftraten à Tes Elevés, lors* 
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circohftances. À l'infpe&iondu prcmiçr deflîn 
de ce tableau vous avez vu qu'il y manquent la 
petite colonne furmontee de la fphère & du cy- 
lindre % ainfi*que cf autres détails $ vous lui. avez 
confeille de faire le fécond pas qui fans doute ayrqit 
du être le premier dans l'ordre des chofes, & d'être 
èxadt dans la recherche des objets. Dans le cas 
preTent l'^bbe' d'Oiivet fait connoitre Ciceron à 
votre Artifte. Dès cç moment le toinbjeau prend 
une autre forme dans P efquîflè peinte. La circon- 
iîance des perfoxmes qui ont fraye un chemin; 
fournit à la compofition des figures fiibordonneçs, 
propres à relever Ciceron & là fuite; & la partie 
ouverte de la vue permet au Peintre d'indiquer 
la ville & le rivage dans un. lointain modAe' Les 
demandes de Phifloire.fontfàtisfaites: querefte-t-ii 
encore à faire pour votre Artifte ? A 1* exemple 
des habiles Peintres , il nous donne lieu de pre- 
fumer qu*il a penfé\ durant l'exe'ciilion dfe fbn 
tableau* Mécontent de fon ouvrage , tant qu' il 

lui 
„ qu' ils avoient manqua le gefte de la figure. — Eh bien, 
„ ajoutait -il , eft-ce là la phyfionomie du perfonnagif 
,, dépeinte dlans le Texte.*' Jloubraken Tom. II. p. 162. 
c Marcellus avoit fait mettre fuc la Colonne ces deux (ignés 
<rara£té"riftiques, parce qu'Atchimede avoit écrit un Trai- 
té fi*r la Sphère & fur le Cylindre. A l'égard de l'axiome 
d s Ârchimede fur les rapporte refpeftïfs de la Sphère & du 
Cylindre, voyez le Paragraphe 203. dt IVoffs Auszug. aus 
dut Anfangsgtiinden dtr Gtomttrie. * 
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fui paroît au deflbus de fon idéal, il cherche du 
moins des jnotifs d' être content de r lui - même , de 
muni de ces motifs il pourfuit l'exécution de fon 
travail. U cherchera à rendre toutes les beautés 
qui fe preTentent dans le feu de l'exécution, ainfi 
que toutes celles qui font dans la première idée de 
fen tableau <3c qui forment le re'fiiltat de fes prin- 
cipes» De cette nature eft là description de M. de 
Marcenay de Ghuy * d'un tableau peint par lui, re* 
preTentant Saûl qui confulte l'Ombre de Samuel. 
Je ne parlerai point de ce tableau que je n'ai pas 
vu, je me bornerai à vous faire part de (à deferip- 
tion quç je dois à l'amitié' de ,1* Auteur. Je ne 
m'étendrai donc point en louanges fur cette ffquifle 
du tombeau d'Archimede: tout ce que j<*pourois 
dire de flatteur à votre Artifte fur le beau ton de 
lumière , analogue à l'ordonnance des petites figu- 
res diftribuees dans un grand efpace, ne feroit pas 
fi. capable de l'exciter à l'imitation qu'un pareil 
modèle d'un compte rendu à foi & aux autres. 

Description d'un Tableau d'Hiftoire, reprié- 

fentant Sàul confultant P Ombre de Samuel, 

compofé par Antoine de Marcenay 

de Ghuy, 1760. Texte. 
Saill alla de nuit, deguife r accompagné de deux 
hommes feulement, chez ta Pytkonijfe d'Endor. Lui 

ayant 

d 1*1. des Rois, Ch. 2g. 

Tom. II. Y 
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ayant demandé qu'elle lut fit voir Nombre de Samuif^ 

elle toi répondit: Vous f avez que Sàiil a exterminé 

tous 4es Magiciens de fer terres , pourquoi donc me 

" dftffez-vous un piège pmr me faire pMr? Il lui 

jura par le Seigneur qu'il ne lui en arriverait aucun 

mal s Surquoi elle évoqua Sainutl-: mais aujfitôt 

qu' elle t eut àpperçu , elle s* étHu : Pourquoi m'avez* 

vous trompée? vous êtes Saul! Ne craignez points ~ 

lui dit-il*, qtt avez -vous vu? +• - J'ai vu un Dieu 

fortir de la terre. ■«- "~ Et comment e/l-ilfait. — 

Ctjt. un vieillard couvert et un manteau. Alors 

Sait l'ayant auffi apperçu, lefaluaprofondément & 

lui dit: Je fuis dans une étrange extrémité* . Dieu 

s' efi retire de moi, & je vous ai fait venir, pour 

que vous me difiez ce que je dois f air e% •* - Samuel 

lui répondit : Le Seigneur vous traiter* comme je 

vous f ai dit de fa part, Il déchirera votre royau* 

me , farrathsra de vos mains pour k donner à ce 

David qui vous haffiz* ■ f 

' * .' * 

■ * 
„Le dernier paflàge m'a fourni P épigraphe 

« tjuë j'ai mife au deflous du tableau pour en faci» 

„iiter i'intelUgencCé 

Scindtt RggHum d$ ftomu tua , & dabit iÛud proxim* 
iuo Davîd. 

„La feene fe pafle dans une caverne, lieu £ro* 
„ préaux opérations de magie * &Jareponfe de ÏX 
* PythoniiTe ; J' ai vu un Dieu foitir de la terre , a 

B.de'ter- 



, 
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n détermine fur le chôix-de la lumière qui éclaire le 
„ tableau. En effet il paroi t vraifêmblabïe que ce 
a qui détermina la Magicienne à prendre l'Ombre 
9 de Samuel pour une Divinité ce fut fans doute une 
» lumière e'clatante dont elle était environnée. 

n Plufîeuf s raifons m' ont détermine à fuprimer 
*le phantôme. D'abord afin d'en donner une 
„ plus grande idée par les effets qu'il produit; de 
„plus parce qu'il eut été très -difficile de faire voir 
„en même tems d'une feçon avantagçufe & k 
„ phantôme & Saui, qui doit faire le rôle pru* 
*cipal de la pièce. * 

u | Cette difpofition à facilite une oppojfition vi- 
# goureufe entre la lumière & l'ombré, en mar- 
quant l'origine de h première, par la partie 3u 
„rpcher où domine la féconde* De plus la lu- 
„mrere traverfapt le tableau fur un plan parallèle 
„au fond a procure le moyen naturel de le lai/Tet 
„ en demi - teinte , afiû d' en détacher plus aife'rpent 
„Ics deux figures principales, 

„ Suivant Je Texte facre', Saûl s'était ftfitao 
, compagne* de dteux hommes feulement & vrai*- 
n femblableraent pour lui fervir de Gardes. Us foiït 
n placés fur la gauche du tableau dans l'enfonce- 
„ment de la caverne qui lui fert à' iffuê : il était 
«dans l'ordre dé les mettre un peu à Y écart, corn-' 
„ me e'tant venus plutôt pour veiller à la fureté du 
n Roi, que pour s'immifeer dans cette affaire fjècrete, 
1 Y a .. . » Ayant 
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„ Ayant fuppofé que l'apparition fût de nature 
„ à répandre une grande clarté' dans cet endroit te- 
„nebreux, on s'eft cru àutôrifé de feindre qu'une 
w crevafTe du rocher donne paflàge à la lumière, à 
■ n demi éteinte par l'èloignement, qui tombe obli- 
quement fur ce.tè partie de l'entrée qui fert de 
„fond aux deux Gardes, afin de les en détacher 
„plus aifement. 

n Pàf raifon du contrafte je leur ai donne diffé- 
rents âges Se différences attitudes» Le premier 
n paroît un jeune homme qui, par un mouvement 
n de curiofité naturel à la jeunefle, si eft avancé 
„pour voir la caufè d'une lumière fi extraordinaire* 
„ La, vivacité de ion mouvemeiic indique qu'il a 
„déja vu, & que fans changer d* attitude, il tourne 
„ feulement la tête vers fon compagnon* & lui 
*, explique la caufe de i'étonriement qui paroît fur 
„le vifage de ce dernier. Ce que le plus jeune 
• » reçoit de la lumière principale fe porte par reflet 
p fur le pins vieux , & contribue davantage à 4e 
„ détacher du fond. 

„La Pythbniilè, la baguette en main, regarde 
„ le Roi & femble repondre aux queftkms qu* it lui 
«fait. Cet infiant a paru préférable à celui où la 
i Magicienne lui reproche avec frayeur qu'il l'a 
n trompée. Il y avoit lieu de craindre que le dei- 
»nier cara&ere ne le difputât à celui de Saûl, & 
jpconféquemment nel'aifpiblit : ce qu'il fàllok 

„ décidé- 
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,, décidément éviter.. Saûi paraît dont faifi de la 
n $qs grande frayeur,^ les cheveux henfles, il re- 
n ciile d* eifiroi aux premières paroles de Samuel* 
„Les rayons qui partent du ipecfire à travers ] e - 
w nuage brillant qui l'environne, fe dirigent fur 
„ies yeux de S^ûl à quelques degrés au deflûs de 
„lui dans leur naiiTançe , à deflein d'mfpirer une 
„idee plus 1 grande de 1* ftaturç gigantesque du 
„phantâaie, 

n Quant an de'guifement du Roi , il paroi/Toit 
„ difficile de concilier le Texte facre avec la né'- 
„cefïïté ou fe trouve le Peintre, comme le Poète 
» de mettre le Spectateur dans le fècret de P A&eur. 
n Cependant pour fqrtîr de cet embarras, on a pris 
„le parti d'habiller Saul eg homme hors du çom* 
„nîun , & de feindre que pour n* êtrç pas connu 
„ de la Magicienne, il 3 attache fon bandeau royal 
„à fa ceinture & que fon manteau çouvroit cette 
9 marque de fa dignité, avant <ju* il P^it relevé fuç 
* fon épaule depuis qu* elle P a reconnu. 

w Quant aux acçeflbires. du fécond ordre on a 
„repr£fente des, çara&efes magiques autour d'un 
t, cercle au centre duquel fe trouvent Saûl & la 
„PythonifTe. On y a jette' çà & i* des herbes 
iafFeÀëes aux opérions d& Ja magie, oh y voit 
„tme patere remplie d'une efpecc d â eau luftrale 
w avec une branche d' arbrifleau garnie de fes feuiU 
»les, qui a fcrvi à Palperfion. 
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^ De . plus T urne 1 * découverte qui _ eft au côté 
i, gauche de Saiii , eft remplie de maléfices, ou, 
n fi l'on aime mieux , fèrt de repaire au ferpent qui 

* s* élanee contre lui. 

■* 

„ Ce n> eft pas fans motif que j* ai employé ce 
^ dernier moyen. Car , outre que les Magiciens 
^le mettent en ufage , ce reptile de fa nature eft 

* hiérogliphique & préfente une moralité propre 
„au iujet: l' Ecriture Sainte confidérant le ferpent 

* comme l'image du péché, je me fuis déterminé 
*à l'introduire fur la fcéne, pour fignifièr que le 
'à péché de Saûl^éïeve contre lui. 

w Enfin Madibn fe pàfïànt de nuit dans une ca- 
„ veine, onpouroit objederl'impoflibilitéd'y pé* 
„nétrer, &.plus encore d'y arranger tant de chofes 
^àtâton*. «Auffi pour obvier à cette difficulté, j'ai 
r 'pJacéune lampe du côté de la Magicienne, dans la 
„ forme d'un dragon dont la queue en point de dard 
p a procuré le moyen de l'açrocher aii piton qui eu 
„ cloué dans le rocher. Cette lampe paroît avoir 
„été éteinte le moment qui a précédé l'apparition 
„ dans la vue de la rendre encore plus effrayante. 

„ La chauve rfouris & les araignées fpnt d'autres 

„ petits acceffoires, qui fans troubler: l'unité de 

^vifipn fervent à alléger Jtesmaflès N de l'antre, oîi 

„ Ton ofe dire qu'elles ont droit de bourgeoifle ** * 

. .■'/.-. ' '.: Un 

Qu'on me permette, de rapporter Ici la description d'un 
- tableau qui rtpréfente le même événement L'on y 

verra 
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r * Un tableau e^claïté d*une lumière fi extraofdi* 
naîrè, prefente à hexe'cimon les plus grandes dilft* 
cultes; pour les vaincre il faut un Artifle capable 
de feifir tOBtesdes fineflès ducolork, toute l! intelii- 

Y 4 gence 

verra la confirmation dé cette maxime, qu'un Peintre, 
homme de génie, peut traiter un fujet rebattu, & pour- 
tant lui donner un air neuf &. piquant. , Un Connoiffeur 
éclairé , M. Kreuchauff , Auteur du Catalogue du Cabi- 
net de Tableaux de M. Winkler, nous a déjà donné de 
ce tableau une deferiptfon dont lé précis va fervir de bafe 
à la mienne. Ce morceau, compofé de quatre figures, 
eft deM.Oefer, Profefleur de l'Académie de Deflin, établie 
à Leipzig. La feene repréfente un réduit obfcur; l'Om- 
bre Kle Samuel a difyaru, après avoir prononcé l'arrêt 
de Saul. • Ce Prince, que les paroles du Prophète ont 
frappé de* terreur, eft étendu par terre. La PythonifFe 
effrayée accourt â fon fecours. Ici lê*Pelntre s* eft écarté 
deFufage ordinaire: il a repréfente la Magicienne belle 
,& bien! faite, le front orné d'un bandeau rayé, fur- 
monté d* une pierre précieufe, & Tépaule droite parée de 
fa ceinture magique qui flotté le long de fa robe. Les 
yeux 'fixés fur Sauf; elle porte un flambeau dans une 
main & elle tient l'autre levée, L'un des confidents 
du Roi, eft à côté de laPythonifle; fon air irrité indique 
qu'il veut la rendre refponfable du malheur qui vient 
d'arriver. L'autre tâche de relever fon Mattre, çaraâé-- 
rifé par la hauteur de fa ftature. Sur, la gauche du pre- 
mier plan eft un vafe de terre rempli' de charbon; le 
brafier éclaire les deux figures dont Tune eft couche 
à terre & l'autre courbée. Un lit de repos & quelques 
têtes de mort, font les accefTolres qui ornent ce tableau* 
d'une ordonnance (impie & d'une couleur chaude* 
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gence du clair- obfcur de Rendront f ' il faut un 
' Maître en état de joindre le favoir à la facilite "de 
la main, le feu de l'imagination au ménagement 
des tons. Je ne çonfeillerois pas, mon cher ami, 
à votre Artifte de traiter trpp tôt un pareil fujet. 
Si jamais il vouloit tenter- 1* entreprife,, je lui re- 
commanderois 1 J infpeftion des Difciples d* Em- 
maùs de Rembrcmt, morceau gravi? à *!' eau forte 
par Arnold Houbraken ^: T économie de ce tableau 
lui offrira des degrés plus facile à monter. 

Ce fujet êft un morceau de nuit. Les Difcîples 
font affis'à table, ou plutôt l'un s'eft levé avec 
précipitation. A la iraeftion du pain ils ont re- 
connu le Sauveur qui f vient de difparoître à leurs 
yeux. Tous deux faifis d'e'tonnement regardent ' * 
le fiége que leur divin Msutre venoit d'occuper. 
Les mains fieve's de celui qui eft afïis couvre pres- 
que la flâme de la lumière placée entre les deux 
, Dîfciples. 

L* Artifte penfeur & le Connoifleur judicieux 
comparent les productions des grands Maîtres les 
unes avec les autres & avec la nature : leur efprit 
intelligent pénètre dans les principes qui leur dévoi- 
lent les motifs, pourquoi le grand Peintre a pro- 
cédé ainfi de non pas autrement dans fès lavantes 
attitudes, dans fa belle ordonnance & dans fes tons 

/fedut. 
/ Stkombwgh, Tome I. p. *5*. 
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féduifaats du jour. Qu' y a - 1 - il donc de plus rai- 
sonnable finon que chaque Peintre foumette fon 
propre ouvrage à fon propre examen? S'il ne s'en- 
tend pas lui - même * comment peut - il. fe flatter 
d'être entendu des autres? Comment veut -il qu'on 
trouve la belle nature &• la jufteffe des penfe'es dans 
fa composition, fi, avant de fe mettre à l'ouvrage, 
il ne s' eft pas rendu fou fu jet familier. — 

Cette courte defcription renferme dans, une 
marche naturelle les principes les plus eflentiels de 
l'art, que je recommande, mon ami, à la réflexion 
de votre Artifte. Je mettrai un à ces Réflexions 
par le tableau de l' Artifte parfait. Si votre Elevé 
veut le confiderer comme une répétition des traits 
avec lesquels j'ai cara&e'rife' i* heureux Imitateur & 
1* Artifte homme de mœurs , je ne m' y oppoferai 
point: je croirai toujours que l'original de celui- là 
eft plus difficile à trouver que les modèles de 
ceux - ci. Je ne prêtais offenfer perfonne par mas 
Routes : je voudrois qu' on me montrât que je 
me fuis trompe' Que je fèrois charme' d' être ré- 
futé par des perfedions, lors furtout que j' ai craint 
t!e trouver des imperfedions! 
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CHAPIT RE IX, , 
Carafîére de fjlrtijle parfait, 

TT 'Aftifte -que je cherche a l'efprie ouvert au* 
JL^ fentïrnents les plus nobles: l'ame honnête, il 
fuit l'impulfion de la nature. Le feu de la jeunefïe 
r aurait entraîne à faire des tentatives inutiles! dans 
l'art, <5c ces eflâis, dénués dfc correftion d*ns le 
deflîri & de beauté' dans les proportions des parties 
au tout, n' auroient pas'manque' de trouver des ad- 
mirateurs. 11 faitf modérer, ce feu, pour marcher 
d'un pas plus fur & plus ferme. Deffitie+t-il à 
l' académie, il prentl pour guide la eorrc&ioi* & 
la grandeur de MithtUAng*. De crainte pourtant 
àe devenir dur , il cherche à apurer (ou goût à 
T école de P Antique, à. celle de Raphaël & de la 
belle nature. Inftruit à ces écoles, il fait dgnner à 
fés airs dé tête l'éxpreflîou de la pie'te' &du raviflè- 
inent^ de la majefte & de la grandeur d'ame, de 
la re'flexiôn & de la gravite', de la geritiileflè & d$ 
la grâce : il fait donner aux phyfiaaptoies de fes 
perfonnages les traits fins du badinage. Sa belle 
ame, toujours fur fes gardes contre les infinuations 
de l'orgueil, ne lui permet pas de tirer vanité de 
fes avantages. Souvent il fe déplaît à lyi - même, 
& l'expérience augmeûte en lui la convûftioa fi 

rare 
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raréfiiez la plupart des Artiftes, qu'il n'a pas en- 
core faifi l'accord de la variété' dans T art y qu'il 
n'a pas encore atteint le point de perfe<flion où il 
peut arriver. Emule de Raphaël, il afpire à être 
non feulement ce qu'il e'toit, mais encore à ce qu'il 
auroit voulu être: pour fe perfectionner, intente 
toutes les voies. En entrant dans la carrière de 
l'art le Titien lui a plu, en avançant dans la même 
carrière il lui plaît encore : il , l' a rencontre ,fur* les 
traces de la nature. Loin de le croire abaifle par 
la recherche des couleurs & par le mélange des 
teintes, il envifagc cette connoiiïànce comme eflen- 
tielle pour produire l'effet du tableau. Séduit par 
la grâce enchantcrefle du Corrige, par la magie 
irrçfîftible du clair -ôbfc'ur' de tant de Flamands, il 
afpire à la belle Peinture par excellence, à la fcience 
des rondeurs* à l'art des reflets; il lutte avec la 
nature elle-même. Riibens* par* la majefte' de fon 
ordonnance , lui a ouvert un champ plus vafle. 
Non feulement il ofe fuivre cette nouvelle route, 
mais encore, prenant l'antique pour conducteur, 
il y avance d'un pas ferme, A chaque trait qu' il 
forme, fon feu foutenu, en fuirant rentboufiafme, 
fuit en même la voix douce des Grâces, Mainte- 
nant il poflede la perfe&ion de fes devanciers, mais 
il la poflede dans un goût qu'il «*eft approprie, A 
qui, fans s' y être aflèrvi, fans tomber dans la ma- 
niere, eft toujours une imitation de h nature, 

La 



34S SUPPLEMENT. CHÀP.LX. caracte're &c. 



o 



La grâce, laférchité qu'il cherche; qu'il dhoifit, 
qu'il feint dans les objets de fon imitation, s'eft 
répandue fur fou efprit. Fertile & jnfàtiguabie , il 
cherche à realifçr les beautés idéales dont le té- 
moignage des Anciens reveille l'idée dans fes fens. 
Le fublime & le beau font feuk capables de npurrir 
fon efprit : & fon efprit eft aufli beau que fon cœur 
eft bon. /Plein de conip^ifiincç , il jnflruit fes 
Elevés dans J[es fècrets de fon art , & il regarde 
cette inftrudion comme un devoir à l'égard del* 
focie'te. Chef d'une école digne de loi, il nous 
confole enfin de 1? perte des ouvrages de Peinture 
<ks Grecs. v 

Fin du Tome fecondS dernier^ 
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tend par accidents , %6%* 

: IL 154. en quoi ils con- 
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R. IL 3 
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de fes Payfages, 370 

Albane, François t 9 19 
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140. R. fes penfees fur 
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bleaiir, 3^7, fon Traité 
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AleJJso de Marchis, Payfa- 
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l' ignorance du Specta- 
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teur d'un Tableau prête 
fou vent à» 1* Allégorie 
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pas, 445. jugement de 
du Bos fur 1* Allégorie, 
449. exemples de l'hciu 
rcux emploi de 1* Allé- 
gorie, 455. <fcc. les Poè- 
tes & les Peintres peu- 
vent inventer de nou- 
veaux perfônnages allé- 
goriques, 457. <&c. diffi- 
cultés de bien traiter'des 
comportions toutes allé- 
goriques, 459. CéfarRi- 
pa en a donné une ex- 
plication, 462. de. Ton 
doit étfie circonfpécV 
dans l'ufegc de l'Allé- 
gorie, 465. quels édi- 
fices ne peuvent fe pa£ 
fer de 1' Allégorie, 460'. 
avantage qu'a le langage 
des pallions fur l'Allé- 
gorie 460 <fcc. 
Amberger, Ckrijiophe, ca- 
ractère de &s tableaux, 
IL 60 
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Américain fur une Cou- 
. leuvre, ïio. l'impref- 
fton que fit fur un Amé- 
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Raphaël > IL 127* R. 
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140.149 
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iiécefTaire au Peintre 

77> 254 
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Anguifciola, Sophanibe, 72, 
Antique. Ce qu'on entend 
par l'Antique, 0*3. R. Ce 
qu'il nousenfeigne,#/tf. 
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nature, 64. 79. P Artifte 
doit fe former le goût 
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l'imitation de l'Antique 
8p. II. 14. cVc; 
Antiques. Les Plâtres faits 
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difpenûbles, II. 6, Fran-_ 
çois I. en fit venir eïrr 
Franee ibid. 

Apètle, quelle Beauté lui ' 
a fervi de modèle pour 
fa Vénus * j 

Apollodore, mérite, de ce 
Peintre par rapport ait 
coloris 42. IL 209 

Architsiïure. Quelle eft la 
ligne de beauté de V Ar- 
chitecture II. 389 
Ariojle. Defcription d'un ' 

port de ce Poète 378. R # 
Armenini. Sentiment de 
cet Auteur fur la beauté, 
15. c% fur l' utilité des' 
mefures, IL 22. &c. ju- 
gement qu'il porte de 
Vafari . $ 

Artifte. 






TABLE GENERALE. DES PEUX VOLUMES/ 



Artifte. Caufe du peu de 

confiance de 1' Artifte 

aux régie** 4$. il doit 

avoir des moeurs, 124. 

152. j&q 

Arts. Apologie des Arts 
en gênerai. IL %* <&c. le 
progrès des Arts a fes gra- 
dations 10 

AJfeîyn , gfean , caractères 
de fes Pafto raies & de fes 
Payfages 22. 335 
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répéter la même Attitu- 
de dans plusieurs figures 
d'un tableau, 236. il 
faut que' l' Artifte varie 
fes Attitudes d'une ma- 
nière libre 2,57 

Audran, Gérard* fou 
ouvrage fur les ptopor- 
tions, IL 35. donne des 
raifôns plaufibles de 
l'alongement des mem- 
bres de quelques ftatiies 
de marbre 45 

Babyldne. Jugement por- 
te fur les Jardins de Ba* 
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^ pendus en liair dan % les 
Tableaux igi 

Bâkktiifen, Ludolph 9 %tznà 
Peintre de Marines 376 

Balechou, gfean, habile 
Graveur IL 92. 257 

Baldinucci , Auteur des 
vies des Peintres italiens, 
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fagiftes» 330* comparai- 
fon qu'il fait dés Colo- 
riées '" IL 232 

Èalen, Henri Van, a peine 
les figures dans diffé- 
rents Payfages de Jean 
Breughel 357 

Barbaroj Daniel* Auteur 
d' un Traite de la Per- 
fpeékive* IL 24. R. rend 
juftice au mérite d'Al- 
bert Durer ibidé 

Baroche, Frédéric /^excel- 
lent dans l'exprefijon de 
la piété 300. IL 128 

Bajjatii Jacques k 9 foit 

bon goût de couleur 

IL 244 

Batteux, l'Abbé, m. 43, $£. 

109. 11% 422/ IL 270. 

273; 280 
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Mard appelle le Beau kt 
Bon embelli, 12. le Beau 
fuppofe toujours le Bon* 
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la Juliette , ibid. Y imi- 
tation du Beau eft un 
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Beauté. ; Ce que c'eft que 
la Beauté, 8. 16*. ce qui 
relevé la Beauté* 9. on 
juge h Beauté du corpà 
humain d'après fes rap- 
ports avec les ftatues 
antiques 90 

Beautés 
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ment V Artifte doit trai- 
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telles. 150, 

Beich, §ean - François^ 
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ges 37* 
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les 334 
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nus de Medicis lui ouvre 

• les yeux fur les beautés 
de la nature, €2. fa for- 
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ges 374 

Bloemen, Pierre van 9 dit 
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nes ' 337 
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Bour- 
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Torn.il 
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Circulaire , pourquoi la 
forme circulaire plaît, 
271. comment Rubens, 
au fentiment de de Piles, 
s'eft fervi de la forme 
circulaire pour ^ordon- 
nance de fes tableaux 
iWrf. 
Clair -obfcur. Principe du 
clair -(jbfcur, II» 137. 147. 
ne doit pas être con- 
fondu avec la lumiere> & 
l'ombre, 140. 144. a été 
obfervé J>ar les 'grandi 
Graveurs, £45. cas de 
l'ordonnance du clair a 
■i" obfcur de réciproque- 
ment , *6o. explication 
du clair au clair , de de 
Tobfeur à T obfcur, 161. 
comment un jardinier 
peut obfervër le clair - 
obfcur 210 

Clair - obfcur , le Chîaro- 
feuro des Italiens, figni- 
fication de ce mot quand 
on parle de defïin de de 
grifaiiJe H. 2M 

Qêoiïune , fils d'Apollo- 
dore d'Athènes %^ 

Coci 
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THock, Jérôme, vieux Payfa- 
gifte 35* 

Coloris 9 partie eflcnticlle 
de la Peinture , 140. ce 
qu'en exige pour la con- 
nohTance du coloris, IL 
135. <fcc. la bonté du 
deffin ne doit pas faire 
négliger le coloris, 209. 
de 1* hiftoire du colo- 
ris 211. c%c 

Compofttion, partie capi- 
tale de l'art, 140. de 
quelle manière on la 
divife ibid. 

Coninxloo , Gille , fray fa- 
gifte, 35$, a peint ics 
tableaux de conven- 
tion 386 

Çontrqftè. Néécflité des 
contraires dans l'of don- 
nante, 234. expliquée 
par les exemples des 
meilleures pièces .dra- 
matiques, 235 , leï con- 
traires ne doivent pas 

• être exagérés - 236* 

.Contrée fauv âge j fufeepti- 
ble d'embellhfement 138 

Convenante, exemples de 
la convenance, pour 
Pexpreifton des Paffions 
en particulier, IL 10S. 
exemples de la conve- 
nance pour 1* expreftion 
en général 246. &c. 

Corneille, Qjfean Baptijie, 

. Auteur des Eléments de 

laPeîn titre pratique il. 14 



Corps. Le corps 'humain 
avec la tête d'un animal 
ne fauroit plaire dans la 
Peinture ni 

Correge* Antoine le, fei 
deux fameux tableaux 
appelles la Nuit A le 
gfour r 270, fon St. 
George ^eft l'école dé, 
T arrondiflement' & du 
relief, IL i£8. fon co* 
x loris en général %i% 

Cojftau., ofodocus, Ëayfa- 
gifte ""','"■ 373 

Coftume. Fautes contre le 
coftume, comparées aux 
fautes contre la vraifem- 
blance mécanique 182. 

. exemples touchant 1* ob- 
fervation du coftume, 
iSb^&c le. Pouffin a pré- 
tendu qu'on ne pouvoit 
pas enfeigner le coftume, 
185- exemples du coftu- 
me d'après la Fable, 
202. &c. exemples du 
coftume d'après. PHiftoi- 
re, 2*5. de. (ï la vio- 
lation du coftume cft 
une faute contre I'eflen- 
ce de la Peinture, 210 de 

v 220. fi Rembrant s'eft: 
aftreint au coftume 21g 

Couleur. Quelles font les 
couleurs capitales , D. 
v 197. &c. réflexion furies 
quatre couleurs des An- 
ciens, 201. comment les 
Anciens ont cherché à 
Z 2 imiter 
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imiter le naturel avec 
les métaux • au 

Couleur aérienne IL 55. 14a 
Couleur locale, fon emploi. 
9$. 148. IL 1484 dans 
quelles circonftances la 
couleur locale dit plus 
que la couleur naturelle 
des corps 144 

Coup d'œil, expédient 
cour' acquérir lajuftefle 
. du coup d* ail II. 23* le 
jugement qu'en ont por- 
té Michel -Anfee & San- 
drart ibid. 

Couronne d'honneur chez 
les Anciens 415 

Càurtêis, $àvques> dit le 
Bourguignon , fameux 
Peintre de Batailles, II. 
166. ,1e feu du Bour- 
guignon compara au fini 
de Wouwermans , rela- 
tivement aux objets trai- 
tes par leur pinceau 260 
'Coxïe, Antoine de % Payfa- 
gifte $63 

Çoypel, Antoine, 442. fon 
Poëine à fon fils fur la 
> Peinture IL 174* R* 
Coypel, Noël) a peint les 
actions vertueufes des 
Princes 292 

Cratjbeke , £?ofeph van • 

388* 395 
Cramer, André, fon juge- 
ment fur r enthoufiafine 
142 
Cranach, Lucas le vieux 
IL 230.231 



Cranach, Lucas le jeune 
IL %su R. 
Crat/er, Ca/pàr de, beau 
Tableau de ce Peintre 
IL 240. 241 
Critique. La Critique ra- 
tifiée <fc outrée eft nui* 
fible dans les beaux -arts 

Critiques. Jugement fur 
les Critiques dans les 
ouvrages de Peinture 4^ 

Dankeris, Danktr, Gra* 
veur, a très -bien rendu 

*■ les Tableaux de Won» 
ttermann* IL 152 

Dédale, caractère de fes 

ouvrages de Sculpture 

II. 63. 109 

Dégoût. Comment ter* 
tains objets excitent le 
dégoût dansvla Peinture, 
104. le dégoût outré eft 
repréhenfible 105 

Detni - teirites , ce qu'oit 
entend par là, IL Ï70» 
<fcc. divifion des demi - 
teintes * 172. par les 
demi - teintes on pçut 
expliquer le tonos àt% 
Grecs 16p. igi 

Denner; Balthafar, tête 
de vieille femme bien 
rendue 107 

DefârgMs, Auteur d'un 
ouvrage fur la Perfpec-^ 
tive IL 24. R. 

Deffin, 
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Èiffin, partie capitale dé 
la Peinture, 140. s'il 
eft plus difficile de trou-* 
ver dans la nature des 
modèles pqur le deflin 
que pour le coloris 8& 
ce que V Elevé doit ob- 
ferver par rapport au 
deffin II. 13 

Deftination du tableau, re- 
lativement au lieu qu'il 
doit occuper 26*7. 16% 

J)evifes 9 leur origine 44^ 

yJPibutade,. Potier de Cç- 
rinthe , ( dont la fille, 
nommée Corinthia, con- 
çut la première idée de 
la Peinture , & donna 
à . Dibutade cellç de la 
Sculpture 41 

JHeterichy CkriJli4n.->Guit- 
laume-J&rneJi, Defcrip- 
tfon d'un de fes Payfa- 
ges, 275, caractère de 
fes Payfages en général, 
37c. a heureufement imi- 
té le Bourguignon, dant 
fa jeunefFe N IL 2$i 

Difformité , comment il 
faut 1* éviter iqg. de. 

Digfiitk Dans I* : expreiC- 
fion des Paflion« on doit 
prendre garde à la digni- 
téJ&à l'élevajion II.. 108 

Diftribùtion. La Diftribu- 
tion ou l'ordonnance eft 
une partie de la compo* 
fîtion, 140. recherchas 
de fes règles , %6u des 
expédients dqnt fc fer-. 



vcitRubens danj la dis- 
tribution , 270/ de la 
diftribùtion des petites 
parties 280 

IHverfitè, caufe du pfeifà? 

que nous trouvons dans 

la diverfité $> 

Divifton de P art 14a 

Voes % Jacques van 4*r, 

a excellé dans la repré- 
sentation des moutons; 
33<? 

Bommqnip, Dominique 
Zampieri, dit le 3©3 

BQrigntft NicQlas, fes gra- 
vures d'après les Carton* 
de Hamtoncourt IL 361 

Zhuipen, Barthelmy 41$ 

Dow* Gerarett caractère de 
' fes tableaux r , 462. 403.. 
fon école, 405. fes mor- 
ceaux de nuit ' 436 
Qrapperies , ce qu* il y 
faut obferyer 50. 87. 91. 
IL, 6*2. 83.229^230 
15*y<feji x paflàge de fa Tra- 
duction du Poème de du 
Fre&iay IL 519* #<V 
Duc 9 $ean U 9 fes roo^ 
^ ctaux de converfàtioh 

Dughet % Cafpar, dît 1$ 
Gqfpre, Payfagifte, 138. , 
caractère de fes tableaux, 
§6*1. $6i r fes orages IL 94 

Dojtieur, repjréfentation de % 
cette pallion IL 110 

Durand IL 179 
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Durer, Albert, fes pro- 
portions du corps hu- 
main, IL 19.20. juftifié 
con tre la Critique de Ho- 
aarth, 21» 42. jugement 
de s Daniel Barbaro de 
Durer , 23. R. comment 
les Italiens ont profite 
de fes ouvrages, ibid. 
& furtout de 1* ordre de 
fes plis 229 

*Dufleldorf 9 la galerie de 
Duffeldorf a une. belle 
collection de figures- an- 
tiques jettées en plâtre 
H. 6 

Dyk, Antoine van, com- 
paraifon de fes Portraits 
avec ceux du Titien par 
rapport à la carnation, 
102. a peint de belles 
mains ,. 396 

E. 

Ebauche du tableau, te 
Peintre doit méditer foa 
fujet en ébauchant le ta- 
bleau 106. 143 
- Elzheimer, Adam, caractè- 
re de fes payfages, 353. 
fa manière de placer 
T horizon 357 
Enthbufîafme; Ce que les 
Critiques entendent par 
' cette dénomination, 142. 
fe montre dans 1* or^ 
donnance du tableau, 
143. , fentiment de M. 
Cramer ftir l'Enthou- 
fiafaje ibid 



Equilibre. On obféryc une 
forte d'équilibre dans la 
diftribution 2tf4.277.287 

Ermel, $ean - François, 
Payfagifte $66 

Euphranor, et Athènes, ne 
s 1 eft pas borné à imiter 
le contour de Ze'uxjt, 
100. a peint Paris , de 
comment IL 117 

Eupompe, deSyciotie, quel 
Maître il a fuivi 79 

Eurythmie, V. convenance* 

Everdingen, Aldert van, 
caractère dç fes Payfa- 

gf* 138.375 

Exécution* Qualité d* une 
exécution Spirituelle II. 
249 
Expreffion. V expreffion 
fcnûblc de la perfection 
k eft propre aux arts d'à-» 
grément, 29*136. R„ le 
moyen d* y parvenir éft 
l'imitation du beau dans 
la nature ibUL 

Expreffion des objets en 
général. Ce) que c'eft 
que T expreffion des ob- 
jets^ IL 104, comment 
l' expreffion eft le ca- r 
ractériftique des Artiftes, 
%%T» influence de l' ex- 
prçffion fur le fort du 
tableau ibid. 

Eyk, $ean van , II. 23» 
E 

'Fable. Le champ de la Fa- 
ble appartient au Peintre 
comme 
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cttijime 'au Poëte ,* 3Q, K 
réflexion fur la Fable 
cohfidérée comme un 
objet tle r invention de 
de V ordonnance 316 

Fable du tableau, 147. ce 
que c' eft, 148. doit &rc 
intelligible 207 

Fabrpcius, Kilian, caractè- 
re de fes Payfages 371 

Fage> Raymond ta, çj. 
IL 275 

Faire. Ce qu'on" entend 
par le Faire, 93. IL 259. 
(&c. fous quel point de 
vue le.Fajre n'eft pas 
purement mécanique IL 
- 248. &c f 

Fvfttfihergtr* Antoine, ca- 
ractère de fes Payfa- 
ges • 371 

Felibien , mérite dç fes 
écrits fur les Arts 160 

Fer g y François, caractère 
de fes tableaux 380 

FtamingOyV. du Quefnoy. 

Fini. Peut aifémenç dégé- 
nérer en féchereffe, 404. 
cQmment pn peut l'ani- 
mer, ibid. Je fiak^eft 
pas blâmable çn }ui - 
même IL 263* 266 

Fifcher, Pierre, Auteur du 

tombeau de Frédéric le 

Sage, Electeur de Saxe 

IL 230 

Fleurs* L'obfervatïpn des 
fâifons dans les tableaux 
de fleurs eft une coave- 

.' nance ? 220, il en eft de 



même de . l' intelligence 

» du clair - pbfcur dans 

T ordonnance IL 153 

Fleuves, différence qu 1 on 
met à leur repréfenta- 
tjon, lorsqu'ils portent 
leurs eaux à la^mer, Ï87. 
quel càràétere on leur 
donne en général IL 58* 

Flink, Govâert,fon tableau 
de Salompn 215 

Fontenplle 20. R # 109. 404. 

For eft, <§fean> Payfagifte36> 
Formes géométriques^ évi- 
tées en Peinture 241 
Fotdis, lés Frères Foulis, 
libraire de Gjafgow , de 
cpneert avec d* autres 
Négociant* de la même 
vjuUe i ont fondé une 
école de-deflin . 433 
Francifque,y.Milet.' 
Frefnoy, Alphonfe du, fou, 
Poëme delà Peinture, re- 
commandé aux Artifte* 
& aux Amateurs , 60. 

i'ugement d& Hfogarth 
iir un paflâge de ce 
Poème 11.318 

Furies, comment on çloit 
les rcpréfeijtcr 20$ 

G. 

Qalaion* Peintre ancien, a' 

repréfenté Homère vo- 

miffant, de d' autrcs.Poë- 

tes ramaflant ce qu'il 

.' vomit - 134 

Z 4 , Gale- 
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Gâteries de tabkaux, s' il 
cft bon de Uur donner 
plui 4c hauteur <jtic de 
largeur IL £4 

G*//éf*, C/atfrfr, dit leLor* 
*rain, grand Payfagifte, 
'' 35. 8^. 318. caractère de 

., fes tableaux^ 318*360. <5cc. 
avoit le vrai <ton de 
couleur , 36*4 

Gellert, 54, 438. 40U IL 
127. R. 

Genoèls, Abraham r ca- 
ractère de fes Payfa- 
'ges 3$$ 

Gejfner, orne fes composi- 
tions champêtres de fee- 
nes ce de perfon nages de 
l'Sgc d'or, 3$. fournit 
des modèles du naïf, 292. 
offre des fujets piquants 
au Payfagifte ibid. R. 

Gheyn, Jacques de, a gra- 
vé des Payfeges 35.7 

Ghezziy te Chevalier, fes 
carricatures IL 300 

Ghifolfi, $ean 9 Peintre 
d' Architecture 417 

Giorgion , Gforge Bar- 
bar ellv dit le , s' il n' a 
peint qu* avec quatre 
couleurs , IL 204» pré- 
gare les voies au Titien 
218. caractère de fes 
tableaux, 220. foigoeux 

v ' dans le choix de fes 
" couleurs ibid. 

Giotto, le, a peint une Ré- 

préfentation au temple 

303. &c. 



Glacis, ce qu'on entend " 
par - là IL 16$. 2fo. R. 

Glauher, çfean, bon Payfa- 
gifte 354 

Goltius , Henry , caraôcrc 
dt fon.deffin âc de fa 
Peinture IL 8* 

Gool, $*an van, Conti- 

nuateur de Hpubraken 

190. R, 

Gonzalh, à peint des ta- 
bleaux de converfation 

m 

Goudt, Henry, Comte Pa- 
latin IL 254 

Goût, ce que c'eft, 4, eft 
antérieur aux règles de 
T art, 3i- 4*- L> Àrtifte 
doit former fon goût 

v fut l'Antique, 81. le 

mau vais goût de certains] 

Curieux influe fur les 

ouvrages de l'art 120. 

IL 213. <fcc # 

Goût du travail, en quoi 
il fe montre U.'jé.âtç. 

Grâce. La Grâce cft don* 
née à la beauté corpo- 
relle par le mouvement 
harmonieux de Pâme, irf. 
elle complette la beauté' 
du tout - çnfemble ,° 18. 
elle fournit, par des rap- 

I torts moraux , la bel- 
e expreûlon de Pâme 
pour les proportions 
des membres, io. de la 
Grâce dans fa plus haute 
fignifieâtion, 20. dégrés 
de la Gracej 25. des Àr- 
siftts 



[ 
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tifte» qui fe font daftta* 
\ •* gués dans Pexpreflion de 
la grâce dans le plus haut 
<légrê% 300. de la ligne 
de la grâce de Kogarth 
IL 53. 28$ 

Grâces , les Anciens les 
jpnt sepréfentées d'abord 
vêtues 210 

Gr^» Antoine, Peintre de 
Portraits 227. II. « 

Grand, jusqu'à quel poîn* 
le grand charme notre 
imagination 319 

Grappe de raifin. Le Ti* 

fc tien a emprunte fa fa- 
meufe règle de la grap- 
pe de raiûn pour les 
grouppes 249. IL 155 

Graveur* Le Graveur doit 
- s'attacher à rendre le ca- 
ractère de l'original, IL 
153. &c, il a bcfoiit^un 
efpri* flexible & d'une 
/ main facile 254 

Qrefham , Thomas , ce 
qu'on raconte de lui 427 

Greuze , gfean- Baptifle, 

ennoblit fou genre- i33« 

' 39i 

-Griffitr* &ean & Robert, 
ont peine des vute du 
Rfrein 367 

Grouppes* Le Titien ex- 
p&que la difpofition <fc 
le ton de lumière des 
grouppes par la grappe 
de raifîn , 249. on les 
compare auffi aux cônes 
* aux pyramides , 241. 



examen des grouppes. 
d* après le naturel, 254» 
de. on peut les lier 
fouVcnt par des objets 
en apparence difperfe's, 

256. combien il faut de . 
grouppes, pour un ta* 
bieau d'HiftQire 2S4 

GroUpper 9 Méthode pour 
apprendre à groupper 

Gyze, Pierre, bon Payfa* 
gifte 3<Jc» 

H. 

Maen/hergen , $ea* vcm, 
fa manière dans le goût 
de Poelen bourg 411 

Bamtrani , Albert , fa- 
meux Médailleur IL. 70» 

Hanneman, Aérien 7s 

Harmonie. Exemples dé 
l'harmonie imitative, IL 
2$ï. de. de l'harmo- 
nie imitative relative* > 
ment au Graveur, 253» 

257. expliquée par quel- 
ques Gravures de Wille 
& d'autres Maîtres 255 

Hedlinger,$tan- Charles, 
célèbre Médailleur ÏL 70 

Meentskerk, Marti»:,, <&• 

raâere de fan défini 

ÏL 79. go 

Hellenbreker , Théodore, 
fes tableaux de Marche 
âc de figurines v 347 

Hercule 447AL 63.66+116 

Hermeracles, ce qu'on en* 
iend par -là 447 
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Jùus, Jacques de, bon 
Payfagifte 378 

Hiéroglyphes» Les hiéro- 
glyphes ne figurent guè- 
re bien dans les Arts d* 
imitation, 44$. font 
bannis des devifes ibicL 

Bijloire. L'étude de l' Hi- 
ftoire eft une fource in- 
cpuifable pour la Pein- 
ture, 291. del'Hîftoire 
facrée 299 &c. 

Hoet, Gérard, Peintre de 
Genre dans le goût dé 
Poelenbourg 411. 426* 

jHogarth, Guillaume, re*- 
futation de fa Critique 
^Albert Durer , IL 19. 
. 41. Examen de fes ré- 
tfexions fur la ligne de 
la beauté <k de la grâce, 
agi &c. éloges de fes 
puvrages, 299&C. exa- 
men de ià Critique de 
Raphaël , 301. fon Ana- 
lyfc de la beauté, 30a 
<&c. fon jugement fur 
quelques Critiques, 315 
&c. fes éclairchTements 
de la règle, de MicheJ- 
/ Ange 317 

Holbein , gfean , IL 284 

Holiar , ffenceslas , IL 
2j5. 284 

ffotnere, eft riche en ima- 
ges pour le Peintre, 34 
<&c. il faut de la diferé- 
v tion pour peindre fes 
Allégories 121 && 

Hontkorft, Gérard, ii 240 



Horace, 36 49,51* ILflro. - 
400, 28c* 

Horifon, ou point deyiie- 
dans un tableau,- il. ne 
peut y avoir qu'un ho- 
rifon, 169. avantages de 
r horifon bas 268, z6$. 1^. 

Houbraken, Arnold, Cpn- 
tinuateur de van Man- 
der J98-R- 

— $em, Graveur JI.A4 

Huchtenfyourg, ^e an van, 
Peintre de Batailles II. 167 

Huifman, Corneille Pay- 
fagifte, heureux dans Ja 
manière de rendre, les 
- collines fablone'ufes 363 

^- $ean van, Payfagifte, 
365. un des. plus grands 
Peintres de fleurs II. 15a 

Hume, David, fes Réfle- 
xions fur les Métatnor- 
phflfes d'Qvide $77 

- -> 

l 

$amek, français -Chri- 
ftophe, Peintre d*Hi- 
ftoire âc de Çonverfa- 
tion - 43a 

gfanfens, Abraham, Pein- 
tre d'Hiftoirc IL ni/ 240 

jardin, Charles ou Karel 
du, Caractère de fes Ça- 
florales & de fes Paysa- 
ges 22,274,343,330,33^ 

gfardins. Réflexion de 1; 
Abbé Laugier fur les Jar- 
dinrt IL 215 

Idètl, v. k Vrai idéal 

ofeaurat, 
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f'iaurat, Etienne, s $pi 
ets de Cire , pourquoi 
ils nous touchent fi peu 
* ao 

g/éunejfe. La jeuneffe eft 
en pofielfion^de la Grâce 
27 &c, 
ffeux des Grecs. Ils don- 
, noient la perfection au 
corps 74 

Imagination. L* imagina- 
tion fe plaît à la contem- 
plation du beau, 30. 
clic aime le grand , le 
. neuf, ^'extraordinaire, 
40. discours d'Addition 
. fur le plaifir de 1* imagi- 
• nation ibïd. 

Imitateurs. "Caractère des ' 
heureux imitateurs. 94. 

Imitation \ fes limites ff 81 
j&c. de l' imitation fér- 
vije, ibid» de Pheu- 
reufe imitation 94 (Sec. 

Incorporel. Dans quel cas 

. h Peintre peut perfpn- 
nifîer des êtres incorpo- 
rels . i3p 

Inégalité. L'inégalité des 
objets eft une partie ne'- 
ceffaire dans l'Ordon- 
nance 232» 

Intérêt. Ceft un de'feut 
dans l' Ordonnance d'un 
tableau quand l' intérêt 
eft partage . 167 

invention -, ce que c'eft, 
139. 140. divifion de P 
invention en poétique 



&en pittorefque, ibid. 
144. 146. R, comment 
on la fe'pare de l'Ordon- 
nance , 141. P invention 
s pittorefque ou Pordon* 
nance n'adopte que ce 
qui eft fusceptible d'un 
bel effet 147 <&c. ( 

gferdaens, Jacques, 278. 
II. z+o 
gfordane, Lue, jugement 
fut un de fes tableaux f 
2$6. fon tableau d'Her- 
- — cule & d'Omphale 445 
ffojur. Ce que cVeft, H. 
144. unité' nc'ceffaire des 
jours i6ç> 

Sfouvenet, gfean, 2*7.464 
tfule . Humain 9 HPippi* . 



IÇerrinx , Alexandre, Pay- 
fagifte 360 

I&erk, Henri le , a peinjfe 
les figures dans des Pay- 
sages de Jean Breughçi 

35» 
Knipberghen, Pay fagifte , 

224 
Knupfer, Nicole 400 &ç. 
Kupetzki, gfeptt, IL 235. R. 



Laenen, tfean van der 9 
. Peintre de Cônvtrfation 

,388 

Lacque. , If fcrot employer 

la lacque avec ménage-' 

laenfr II, 208 

Laer 9 



s 
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laer, Pierre de Leur, dit 
le Bamboche, Peintre dç 
Payfages & de Brigan* 
dâges • 379-4*9 

Laireffe, Gérard , fes ta- 
bleaux* $$. fon Traite 
de la Peinture recom* 
mandç aux jeunes Arti* 
ftes, 6\. fes préceptes 
au fujet des. demi-teinte* 
IL 175, 

Concret 9 Nicolas, cara- 
ctère de fes tableau* 
382 orc, 

Langhenjan , Remigius % 
IL 241 

lùocoon, pourquoi il eft 
repréfenté\ fans fes ha* 
bits de grand Prctre , 
222. remarques fur les, 
proportions de cette fta- 
tue, IL 44. jugement/ 
de Michel -Ange fur la 
tête du Laocoon ' 66 

Jjirm'ejfm, Nicolas, IL 237 

Lafiman, Pierre, IL 243 

l&euw, Gàbriyi& Pierre 
valider, frères, leur ca- 
ractère dans les Paftora-? 
les 3*7 

&mpereur t Therefe, a 
gravé à l'eau forte après, 
du Jardin & autres 330 

Itocharès, defeription die 
foh Ganyraede io« 

Zejftng, feMifsSaraSamp* 
ion 429 

jÀatfon, 8e tenfemble, 
285. de la liai/on des 
Grouppes, IL 161. règle 



fur la marche de la liai- 
fon des parties 911 tout 16% 

Liberi, Pierre, eft inintel- 
ligible dans fes Allégo- 
ries, 167, fon Coloris II. 
23* 

Lieu , l'unité du lieu eft né- 

ceffaire dans un tableau 

158. 16c* 

Ligne de la beauté , quel 
a été le premier, qui a 
cru avoir trouvé une 
ligne de la beauté , 14* R. 
246» on n'en faureât dé- 
terminer tineieult pour 

, la beauté, ib& IL 49 Ac. 
iç&ôcc. comment Hq,- 
garth la distingue de la 
ligne de la grâce z$6 

Idngelbach', §?ean>+ fes 

Chaffes* 347, fes Ports 

de mer 4 fes Rade* 32** 

378dbe. 41^ 

Lippert , Philippe-Daniel, 
fes empreintes de Pierres 
gravées, 114. leur utilité 
dans les Académies de 
deflin J04 etc. < 

Uvresnècejfairesà VArti- 
fie & à l % Amateur. Poè- 
mes didactiques fur la 
Peinture, 60- (ft. Livres 
élémen tairesXur les Arts, 
*5. 61. 287. livres fur l'a- 
natomie, 77, R, fur la 
doctrine des Unités, r6*o. 
fur la connohTance des 
erreurs des Peintres, 170* 
fur la connoiflance du 
Coftume, 183. 184 <*c. fur 
la 
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la contfoiflânce des traits 
de la reflemblance par 
les Médailles, igfc ipo* 
par les Pierres gravées, 
ipo, ipi&c. fur Tintelli* 
gence des Antiquités>îp$. 
ip6&c. fur celle de Phi^ 
ftoire de l'Art tn particu- 
lier, ip5* IL 13» 14* & des 
Vies des Ardftes en géné- 
ral , 198. R. fur la liaifon 
des Antiquités avec les 
Belles-Lettres* 200. fur 
la connoiflàncé des ter- 
mes de TAtt , 240. fur!' 
intelligence des Conve- 
nances dans les décora- 
tions, 244. R. fur l'étude 
de 1* Hiftoire , 2pp. fur 
celle de la fable, 310. fur 
Pétuae des Proportions, 
IL #.' fur Y étude de la 
Perfpe&ïve* IL 25. 27. R. 
143. ifi. de 1' Optique 
IL 143 
Locattlli, Payfagifte, 368 
Lointain. Comment on 
1 doit obferver les grada- 
tions des lointains, II. 
140. V* Perfpeiïive a£- 
rienne. 
Lomazzo, çfean - Faut, 
fon traité de la Peinture, 
r IL 27. R. fon "jugement 
fur Albert Durer, ibid. 
fon explication de la 
règle de Michel-Ange 3 
Longhi, Piètre de 9 fes ta- 
bleaux de converfation 

381 
lot h, Char Us, IL 235. R. 



Lucien, fournit des fujett 
"aux Ârtiftes, 313, fort 
paflage concernant le 
marche -pieds du Jupi- 
ter de Phidias n'autho* 
rife point les négligences 
réelles de l'Artifte IL 
, 274 &c* 

Ludhts, 38$ 

Lumière, diftribution de la 
lumière. II. 141. 172. plâ* , 
cer la lumière à côté de 
la lumière rjg 

Lumière & Ombre, T ob* 
fervatjon v de la lumière 
<fc de l'ombre né remplit 
qu'une partie du Clair- 
obfcur IL 142, 1434 147 

Lumkres gliffantes, leur 
emploi 259 

Lys , ffean von , 401. R. 

Lyfippe, fon fendaient 
fur l'imitation de la na- 
ture, IL s$, Néron fit 
dorer fon Alexandre 213 

M, 

Machine. La Machine du 
tableau ce que c'eft z6% 

Manière. Difficulté de quit* 
ter une manière qu'on 
a prife <Sc de retrouver - 
la nature, IL 254» , à 
quelle condition ce ter,- 
mecft pris en bonne 
part' \*6j\ 

MantegHa, André, IL 223 

Manyoki, Adam de > Pein- 
tre de Poitraks de bon 
Colorifte,;II. ipp.de. ion 
habileté à bkn cendre 

. ' .■■• u 
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la belle jeunefTé, 175. 
fa discrétion dans l'u- 
•- fage de certaines cou- 
leurs 198. &c. 
Marcenay , Antoine de 
Ghttyde, heureux imi- 
tateur de Rembrant avec 
la pointe, 188. IL 254. fa 
defcriptipn d'un de fes 
. tableaux 33^ 
Marfy,l y Abbide, fonPoS- 
. me de la Peinture 61 
Matin. Defcriptionduma- 
j tin IL 139 
Manger, gfean , célèbre 
Médaillcur, II. 27$ 
Mauperchi, Henri , Pay- 
fagifte 330 
Mayer, leProfeffeux, fon 
calcul de la variation des 
couleurs II. 199 
Mazzuoli, François, dit 
le Parme/an, 390. exem- 
ples de Pentimenti dans 
» fes deiilns 413 
Mécanique. . Néceflîté. de 
réunir le mécanique 
avec le poétique' dans le 
premier plan du tableau . 

154 
Midufe, la tête deMédufe 
- eft d'une grande beauté 
dans quelques Antiques 
118 
Meer, $eM van der 9 ca- 
ractère de fes Paftorales 

-«$ 

Mettait, Claude, fesftatues 

.gravées, II. 8<S. &c. fa 

manière 254 

Mengs, Antoine-Raphaël, 



Portrait de fa main, 224. 
(Sec. fon expreffion fub- 
lime dans les fujets fa- 
crés , 300. dec fa copie 
de l'école 4 'Athènes de 
Raphaël âc fon tableau 
de l'Afcenfion de Jefus- 
Chrift II.298 

Mérigi, Michel- Ange, dit 
de Car av âge, 3S9. d'où 
vient que quelques uns 
de fes tableaux ont 
poufié au noir . II. 207 

Metzu, Gabriel, excellent 

Peintre de Cpnverfation 

399. dec 

Meulen, François- Antoine 
van der 9 habile Peintre 
de Batailles 420.II.1cv7 

Meyer, Félix > Payfagifte 
366 

Meyering, Albert, Pay- 
fagifte 3^ 

Michau, ouMichault, Thi- 
obald 380. IL 168 

Michel- Ange, v. Buona- 
rota. 

Michel- Ange de Car av âge, 
v. Merigû 

Mieris, François, caractère 
de fes tableaux , 405. <fcc. ^ 
trait de gratitude de ce 
Peintre 434.de. 

Mieris, Guillaume, Peintre 
de Converfation 410 

Miel, $ean f Peintre de 
Ghafles 347 

Milct, Frattçois, caractère 
de fes Payfages .362 

Milet, ofean, caractère 

de fes Payiages • 363 

Miroir. 
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Miroir. Utilité du Miroir, 
dans la Peinture ,- IL 57. 
.« * 220. 262 

Modèle. Le modèle acadé- 
mique doit être pofé d\ 
après l'attitude des bel- 
le! Antiques 8p 
Modes. S'il faut fuivre ou 
: s'écarter de la mode 
dans les Portraits 224 6Vc. 
Mœurs. Influence des 
mœurs- fur les ouvrages 
5 de l'art 124 
Moine 1 François le 9 fon 
» iApx>théofe d'Hercule 452 
Molyn-, Pierre , le vieux 
w . - ' II.274 
tMolytii Pierre ,; le jeune 

• dit Tempejia , Peintre d' 
Animaux & de Payfa^es 

• # 537. 3<*8 
Mûmpréi $odoeu$de, Pay 1 - 

• fagifte - ,36$ 
Montaigne, Gts reflexions 

• fur la favante ignorance 

TL-2*6 

Montre - Hanches] ,* from 

qu'on donnoienft à de 

• jeunes Laccdemtoiienes 

76 
JModTj Chariçs de, 40* 
Moucheironj Fredetia Pay- 
fagifte 365 

Moucheron, Ifaae , Pay fa- 
gifte 372 
Mouvement. Le mouve- 
ment répand de Ja grâce 
fur iirie tigure^ 16. Prin- 
cipe du mouvement 84 
Moyreau, ^V*»*, Graveur 
II. 152 



Mutien, $er6tne, fes Pay- 

fages ■> . 375 

Mnller, morceau d'un de 

fes Poëmes IL 252 

Ma/des, leur fonction, IL 

75. <5cc. comment oit 

; doit les rendre 78. &c. 

Mytius, trait de reconnaît. 

fance de ce jeune Artiftc 

437 
Mycon, Peintre d'Athènes 

■"'*', 43 

Myrou, plus goûté en quel- 

'\ ques parties que Pbly- 
clete , 101, ce que les 

. Anciens ont releva en 
lui ibid. 

• N. 

Naïf. Le naïf eft lie avec 

• la noble /implicite,. 20. 
cft Pâme des tableaux de 
Conver&tion .389 

Natoire, Charles, * juge- 

• . ment fur un de fes ttf- 

• bleaux d'après les règles 
. de la confpofition 277 de, 
Natiifr, $eàn*Baptifte f 

m 

Nature* Dans l'enfance dtfs 
Arts la nature commune 

. » étoit le premier modèle 
de fes imitateurs 9 - 41. J*e 
choix de la belle nature, 
combiné avec l'antique, 
2$>i 6$. fî la belle nature 
cft épuifée pour 1* Artiftç* 

. 71. elle doit guider le 
Peintre pour le coloria, 
84- IL 135- 137. elleeft 

-. la créatrice tie la règle, 
<\ue 
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que fuit l'Artiftc, 234. 
lt don de la voir eft é- 
quivoque chez plusieurs, 
• 137. comment il faut 
l'étudier relativement au 
coloris, 234. 237. Ce 
que les Critiques enten- 
dent par la nature en re- 
pos & la nature en mou- 
vement IL 9$. 
Keef, Peter, bon Peintre 
de Perfpecîives %66 
Neer, Artvander, carâ- 
fteredefesPayfages 377 
Neer 9 Eglonvander, ca- 
, ra&cre de fes Payûgcs, 
372* <fc de fes tableaux 
de Converfation 409 
Négligences. Examen des 
négligences réelles dk ap- 
parentes , IL 269. dbc. et 
qu'en entend par d'heu- • 
reufes négligences. 271. 

Nek, tféanvan, 399 &c* 

ffetfeher> Cafpar, Cara- 
ctère de fes tableaux, 396. 
<lefcription d'un tableau 
de ce Maître 397 

Nicias, Peintre d'Athènes, 
cmbellifToit les ftatues de " 
Praxitèle ILftft 

JNieuland, Guillaume 9 a 
pris lé goût de Paul Bril 
dans le Payfage 35$ 

Nipkus, Augujlin, fa de- 
feription de la beauté de 
Jeanne d'Arragon 68 &£. 

NobleJJè, abus de ce mot 
dans la Peinture 132 

Nogari 9 ofofeph, bonCo- 



lorifte,II.2oi. jugemttif 
fur deux de fes tableaux 

0/ 

Objet. ^ L'unité d'objet eft 
. liée à l'unité d'action 152 
Objets. Les objets delà 
Peinture doivent noua 
être préfentes du coté 
le plus agréable 134 
Oefer, Frédéric, 188.258. 
defeription d'un de fes 
tableaux IL 34a. R, 

Ombre incidente. Cequ>n 
entend par- là IL 192 
Ombres. Ce qu'on entend 
par lesOmbres, IL140. les 
ombres ne fe trouvent 
point fans le concours 
. de quelques reflets ibid. 
Oppq/ition$. Les oppofi- 
tions dès corps opaques 
fervent à interrompre la 
lumicre;du tableau II 147 
Qê\ En quel tems Tor a 
été * introduit dans la 
Peinture, IL an. Com- 
* ment Néron a gâté une 
- ftatue en la faifant dorer, 
213. comment Cofimd 
Rofelii charmoit les yeux 
des ignorants par l'or 
qu'il faifoit briller dans 
fes compositions 21$ 
Ordonnance. Une des par- 
ties de la compofition, 
140. influence de l'en- 
thoufiaûne dans l'ordon- 
nance, 144. en quoi 
conÇifte l'Art de bien 
ordonner 
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ordonner les objets, 2,31. 
Ordonnance, fuivant l'A- 
nalyfe de la beauté de 
Hogarth,II.3o6\ v.Dif- 
pofition. 

OrientyQjfofephy Caraôere 
de fes Payfages 370 

^O/Jenbeek, $oJlvan, Ca- 
ractère de Tes tableaux 
d'Animaux 336 

OJïade, Adrien von > ha- 
bile dans le clair - obfcur 
IL 177. R. 

Ovide , riche en images 34 

P. 

Pagani, Paul, fa Made- 
leine pénitente 250 

Palamedes, Antoine* Pein- 
tre de Converfatioto 38 j 

Panini, gfean-Pauty Pein- 
tre d'Architecture 41.7 

% Parmefan. v. Mazzuolu 

Parent , cherche à déter- 
miner une ligne de la 
beauté 13.II.5p 

Parrhajius, la délicatefle 
de Tes contours , II. 57. 
&c. fous quels principes 
de l'expreffion fon' ri- 
deau peint pouvoit faire 
illufion à l'œil 250 

Parties: Emploi alternatif 

dcj parties larges & unies 

280. â:c. 

PaJJîous.. De l'expreffion 
des pallions , IL 103. &c* 
ce qu'il y faut obfervcr, 
105. leur véhémence 
dans les fujeti élevés ne 
doit' pas dégrader l'amc, 
Tom. IL 



114. l'Artffte qui veut 
rendre l'expreffion doit 
s'identifier avec la na- 
tion qu'il représente, 
ibid. mélange des paf- 
fions, 117. jufqu'àquel 
point le coloris y con- 
tribue ,. 133 

Paftorales. Ordonnance 

de ce genre de tableaux 

334 &c* 

Pater, tfean Baptifte, 
caraderc de fes tableaux» 

Papona, François ' 258: 
Payfages , comparés aux 
Idylles & aux Poèmes 
champêtres , 35. choix 
de la belle nature dans 
les Payfages, 37. &c. le 
Payfage confidéré com- 
me un objet d'invention 
& d'ordonnance, 318. 
peut charmer notre ima- 
gination par le grand* 
l'extraordinaire, éc 1er 
beau, 319. doit être con- 
fidéré fuivant fa perfec- 
. tion dans la comparai- 
fon avec les autres gen- 
re* de Peinture, 321. di- 
verfité de fes ornements, 

322. fon ordonnance , 

323. fa perfpeéHve, 3 2 & 
fes ciels , 327. pourquoi 
le payfage a fait des pro- 
grès Ci lents, 330. rapport 
du Payfage aux figures , 
331. fubordination dans 
les parties, 332. exem- 
ples de Payfages bouchés, 

A a 332. 
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§32. 364. Chutes d'eau 
333. Paftorales, 334. cas 
*>ù le Payfage eft fubor- 
donné à V Hiftoire, 341I 
divifîon du Payfage en 
Hyle héroïque d en fty- 
le champêtre» 343» fi la 
nature d'un beau choix 

• doit être rangée dans le 
premier genre ibld. 

Peintres, il y a des Pein- 
tres qui ne produifent 
rien d qui décrient les 
* productions des autres, 
' 57. de Morale du Pein- 
tre, 124. il ne doit pas 
pafler un jour fans tracer 
quelque trait, 201. il doit 
confulter quelques Sa- 

; vants de fes amis d s'in- 
ftruire lui-même, fkns 
négliger fon art, 180. ipo. 
317. Peintres d'Hiftoire, / 
£58* Peintres d' Archite- 
cture j 417. Peintres de 
Fruits d de Fleuxs,II. 153. 

• Peintres de Converfa- 
- tionj 382. de. Peintres 

de Paftorales, 332./ Pein- 
tres d'Infe&es, 110. Pein- 

• très de Payfages, 360 de. 
Peintres d'Animaux > IL 

250.R.272 

Peinture. Ce que c'eil que 

la Peinture } 135* de. fes 

objets 138 de* 

Percellis 3 $ean 9 .grand 

• Peintre de Marines ,. 377* . 

a peint en concurrence 

avec deux autres Payfa* 

gifles II» 224 



Perrier, François , le re- 
cueil de fes antiques re- 
commandé aux jeunes 
gens , 96*. R. 

PerfpeBlive. Le Peintre ne 

: doit pas négliger la Pcr* 
fpedtive dans l'inven- 
tion pittorefque, 152» 15g* 
en manquant à la per- 
fpeâive on porte attein- 
te à l'unité de lieu» 166* 
ce qu'on explique par 
les règles de la perfpe- 
£tivc , 170. de. Livre* 
élémentaires de la per- 
fpeôive, IL 24. de. R. 
171. ce que c'eft que 
la Perfpeékive aérienne 
169 de* 

Perugin, Pièter, un peu 
dur dans les contours» 
VL6i. fon aventure avec 
Cofîino Rofelli, 215. fon 
mérite comme Deffina* 
teur 223 

Phidias , fa ftatué de Mi- 
nerve, 2d8.R.II.4$. a 
reconnu la grandeur 
d'un lion par l'ongle» 
. 30. paffage de Lucien 
. fur le marche* pied de 
fon Jupiter 274 de. 

Philoflrate, Rhéteur; fâ 
defcrip'tion d'un tafefeau ' 
représentant Mercure 9 

PeUegrini, Antoine* ta- 
bleaux de ce Peintre au 
château de Rénsberg* 
près de DiuTeldorf 4*0 

Perrault f 
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Perrault 9 Chartes, Ton 

fehtiment fur les Unités 

. 156. 170. R. 

Piazzetta, gfeanBaptifle, 
tête de St. Pierre de ce 
Peintre H. 11g 

Pierre , gf em ' Baptifte- 
Marie 9 ton Ganymede, 
100. R. d'autres ouvra- 
ges de lui 133. 391 

Piles , Roger de*, fes pré- 
ceptes recommandé*, 60. 
fon explication d'un pas- 
fage de Pline fur les 
quatre couleurs des An- 
ciens II.205 

Pinas, Jacques II. 243 

Pinas, Q?ean> a pre'ce'dé 
Rembrant dans l'entente 
du elair-obfcur II. 243 

Pippi, Qjfale, âk$ules-Ra- 
main, fa représentation 

1 dePolyphéme, i$$. fon 

morceau de David & de 

Goliath, 516. autres 

Peintures de ce Maître 

II.130&C 

Piranefe, gfean Baptifte, 
Peintre de Perfpe&ives 

i87 
Plazer 9 $ean-George 9 a 
. peint des tableaux de 
Converfatian,, 3$p. âc 
des morceaux d'hiftoire 
en petit 427 

Pline Je Naturalijle. Uti- 
lité d'une bonne tradu- 
ction des livres de PBne 
qui traitent des beaux- 
. arts , 313» fon jugement 
de la Peinture, 431. de des 



I 

contours de Parrhafîus, 
IL 58. éclairciffement des 
• termes de Tonus & 4' 
Armogen employés par 
Pline , 178 <&c. & fur les 
quatre Couleurs des Àn.- 
ciens 201* 213^ 

Poelemhaurg , . Corneille , 
eft agréable dans fes Pay^ 
fages & dans fes bains de 
Nymphes, 354, &c. 402, 
fon école 411 

Po'ëjie-. Les fujets de la 
Poêfîe comparés aux fu- 
jets de la Peinture 30&C. 

*— la Poefie du ftyle com- 
parée à rexprçffîon de la 
Peinture IL M? 

Poli. Ce n'eft pas au poli 
qu'il faut borner le goût 
du travail dans les fta- 
tues v II.264 

Polidore deCaravage, fa 

Peinture cnClair-obfcur 

IL 212 

Polyclete de Sycione, Au* 
teur de la fameufeftatue 
nommée la Règle, 6$. &c* 
a écrit fur les Arts, IL 
50. s'il eft vraifemblable 
qu'il ait fuivi fa règle 
dans toutes les circon* 
fiances 34 

Polygnote de. Tha/os 43 
Pontius , Paul , habile» 
Graveur par -rapport à 
l'entente du Clak-obfcur 

II. 145 
Portrait, obfervation à 
faire dans 1* ordon- 
nance des Portraits, 25s 
A a z 161^ 
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±6i. de l'aj uftement dans 
de certains Portraits 39$ 

Poorter , Guillaume de , 
description d'un de fes 
tableaux 276' 

Poofi, François, a peint 
des contrées des Jndcs, 

187 

<Potter , Faut , càraâere 
de fes Paftoralcs 33$ 

Poudreux. Les objets of- 
ferts fous un afpeck pou- 
dreux plaifent davan- 
tage IL 6q 

Fouffin 9 Nicolas le, d'où 
vient, qu'ayant copie' le 
Titien , il n'axas atteint 
ce Maître dans le colo- 
ris, 84. fon tableau de 
la Manne, 89.' Ri fon 
idée du coftume, ig$. 
grand obfervateur du 
coftume, 188. caractère 
de fes tableaux d' Hi- 
ftoire, 261. & de fes 
Payfages, 318. 346; &c. 
foin qu'il prenoit des 
devants de fes tableaux , 

, IL 278. fa répoufe à Vi- 
gneul de Marville 280 

*— Gafpre, v.Dugket. 

Pozzo, André, Auteur 
d'un bon traité de la 
Pcrfpeclive - II.24.R. 

Praxitèle 71. 11.26$, 

Pnifsler, gfean Daniel 9 
Auteur d' une Méthode 
de Deflin , ' fuit Albert 
D'urèr pour les Propor- 
tions '■ , IL 41 

•-* Martin 9 fon Ganymc- 



de d'après Pierre 100. R. 

Proportions* Les François 
mettent une différence - 
entre proportion & fy- . 
métrie 240 

Fujet, Pierre^ fon Andro- 
mède r 112 

Pulcher , détermine la 
grandeur d* un Géant 
d' après la grofleur de fa 
dent IL 31 

Py nacre, Adam, cara- 

dere de fon Payfagc 

_ 348 <&c. 

Querfurt, Auguft, Pein- 
tre de Batailles $3 

Quefnoy, François dut dit 

Fvamingo, ou Flamand 

ip. 87. 9i. IL 6$ 

Quintilien. Son fentiment 
fur T imitation io» 

R- 

Raphaël, V. Sancio. 

Reflets* De quelle manière 
quelques grands Maîtres 
fe font fervîs des reflets» , 
IL 152 &c. on les rend' 
par les demi-teintes* 172. 
106. effet du reflet de 
l'azur du ciel , 177 &c. 
fan| les reflets les om- 
bres feraient trop ob- 
feures , 183 de. û les re- 
flets font plus piquants 
à un jour général ou à 
un jour particulier, 187. 
le reflet, comme une 
lumière) affaiblie , doit 
être jfubordonné à k lu- 
mière 
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mierê primitive» 19& 
les reflets apperçus dans 
la nature conduifent au 
mélange des couleurs 
197 

Règles, les règles de l'Art 
ont été puifées dans des 
modèles originaux, 42» 
«fcc f fi elles peuvent 
fixer toutes les beautés 
di'un ouvrage, 4^« on 
ne doit pas s'en tenir 
aux règles feules, 47. 
il faut combiner la con- 
ttohTance des règles avec' 
le goût ibid. 

Rehauts, néceflité des re- 
hauts , IL 180. 263. les 
rehauts décèlent legrand 
Maître même dans les 
acceflbircs 27 

Reiner, Guillaume, Pein- 
tre d' Hiftpire , qui a 

% auffi peint des Animaux 
dans le goût de Pierre 
van Roemen 537 

ftembranty PaulvafiRyn, 
comment ou doit l'imi- 
ter, 99 <fec. 223. R. ne 
s'eft point affervi à l'ob- 
, fervation du Coftume, 
218. fes oppofitions dans 
fa manière d'éclairer les 
tableaux, II. i$%. fa mé- 
thode pour trouver des 
reflets 243 Ac. 

Rem, Guido , dit le Gui* 
de 9 , fes contours font 
moëleux , IL 72, fa tête 
de St. François, ibid* 
fon tableau de l'çnleve- 



ment d' Hélène, 1Î4. 
d'autres tableaux de lui, 
lia, 127, fpn faire 229 
Repentir, ce qu'on entend 
par là dans les deflins 

Repos» Le repos eft néces- 
saire dans un tableau, 

- 285, l'ombre prolongée 
defline le repos, II. 13p. 
emploi des accidents 
pour les repos i6± 

Repas* Ce qu'on entend 
par les repos en Pein- 
ture 253 

Ricci l MdrcOf caracVr* 
lie fes Payfages 37^ 

Ricci, Sebaflien, «4 

Richard/on. Jugement de 
Richardioif le père fur 
les plaifîr que certains 
Amateurs trouvent à 
confîdérer des tableaux 
médiocres, IL 243^ R. fa 
diftinâion dans le faire 
desArtiftes 251 

Rohufii , Jacques , dit le 
Jïfttoret, caractère de fa 
Peinture IL 227 &c, 

Rode, Bernard, fesMafca- 

. rons d'aprèsSchlùter 28R. 

Romeyn, Guillaume, ca- 
ractère de fes Paftorales 

335 

Roos, Henri, caractères 
de fes Paftorales 330 

Roqs, Philippe^ Alt de Ti- 
voli* 338 

Rofa, Salvator, fon fen- 
timent for larèprefenta- 

> A a 3 ticrti. 
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tion des êtres incorpo- 
rels, 139* R. ornement 
de fes Payfages, 349. dans 
quelle contrée il choi- 
fifToit les modèles de, Tes 
, * chutes d'eau 37$ 

Rofalba, y. Carrier a. 

Rofelli, Cofimb, peignoit 
avec de l'or, II.2i£ fou 
caractère izz 

Rotari, Pierre, Comte de 9 
IL 118 

Rotenhammer , ffean, a 
orné de figures quelques 
Payfages de Bretighel 35g 

Rubetts ; Pierre - Paul, 
examen de la fable cl' un 
de fes tableaux, 149* ju- 
gement fur, quelques ta- 
bleaux de fa main , 113. 
115. 166. adopte tantôt 

- la manière concave tan- 
tôt la manière convexe 
dans 1* Ordonnance de 
fes objets , 269. exem- 
ples de quelques uns de 
ïes tableaux par rapport 
aux dégrés de P Ordon- 
nance, 279. & R. fe$ 
Payfages, 269, 349, 391, 

• fait faire par d* autres 
Peintres le Payfage de 
quelques uns de fes ta- 
bleaux, 3$8. ufage qu'il 
ja fait de l'Allégorie, 449. 
fa force dans Texprcffion 
des pafiîons,; IL 125/ 
parti qu'il a tiré des re- 
flets, 187; 194, fe fervoit 
de fonds blancs 231 



Ruijdael, Jacques, fes 
chutes d'eau 333. R. 374 

Ruijdael, Salomon, ça* 
ràâere de fes Payfages 

374. R. 
Rupture des Couleurs , UU 
169-17» 
Ruthardy Cliarles, Peintre 
4 de ChafTes IJ. 250 

Ruytfch, Racket f a peint 
Supérieurement bien des 
fleurs ,éc des fruits no 
Rysbraek, Pierre , cara- 
âerç •■ de fes Payfages 
364 de. 
& 
Sachtleeven, Herntan, * 
peint des vues duHhçin 
366 
Saint-Mard y Remond de, 
i2, 14. 176. Z3$ 
Sancio, Raphaël, un de 
, fes tableaux jugé» par 
Addiffpn, 33, R, a peint 
d'après fon idéal, 83. fa 
manière de procéder eft 
un modèle à fui vre pour . 
î'Artifte, 84. eft auffi 
un heureux Imitateur, 
97* comment il faut P 
imiter, 98, a introduit- 
le Nil perfonnifié dans 
fon tableau de la Fuite 
en Egypte, 450. tableau 
de lui, IL 129, attaqué 
parHogarth 301 <fcc 
Sandrarf, $oachmvon 9 
-. fes réflexions fur la pra- 
tique, de I'Artifte, 57. 
ion Hiftoire des Peintres 
' 197 *c. 
Santerre, 



\ 
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Santerre, gfean-BaptiJte 9 
s'il a peint avec cinq 
couleurs IL 201 

Savery, Roland, caractère 
de fes Payfagcs i%6. 3$8 

;&halken 9 Godefroi, fa- 
meux par fçs ftjjets de 
nuit, 405 de. fon école 
40S 

Sckellink, Guillaume,?™* 
tre de Marines 322. 378 

Schlegel , gfean - Adolph , 
désaprouve V excès de 
la délicatefle dans les 
Beaux -Arts, 106 &c. a 
réfuté le Principe de ï 
imitation de M. l' Abbé 
le Batteux , 137. R. éta- 
blit qu'une fentence ne 
doit pas être fubftituée 
à un fentiment 47$ 

' 'Schlegel, $ean Elie, fes 
Réflexions fur la Tra- 
gédie bourgeoise 429 

Sphlichten, Nicolas van 
4er, 412. II. 285 

Schoubroek , Pierre , exa- 

. gère dans fon Payfage 
les riebefles de la Com- 

. pofition 360 

SchUtz, Chrétien-George, 
Payfagifte 367 

Schutt, Corneille, fon tri- 
omphe de Flore IL 240 

Schwartz , Chriftophe , 
bonne ^ordonnance dans 
fes tableaux . IL 6% 

Seghers, Gérard, fa force 
dans l'expreffion des Paf- 
fïons JI. 125.240 

Slptkefpear, fon Macbeth, 



IL 115. jugement de Ho- 
garth fur la deferiptio* 
que fait ce Poète des 
charmes de Cléopâtre 

307 <&C' 

Simplicité. Ce que c'eft 

que la noble (implicite 

20 &c, 

Slingelandt, Pierre, ca- , 
raâere ,de fes tableaux 

Snyders, François, Pein- 
tre d'Animaux 108. IL 
- 250, R. 27* 

Soir. Description du foir 
IL 140 

Souverains. Les Artifte» 
manquent fpuvent à la 
convenance de leurs aju- 
ftements, 215 <fcç, quelle ' 
couleur on a coutume de » 
donner à leurs vêle- 
ments 21$ 

Sparte* Par qui les Arts 
étoient exercés à Sparte 

7* 
Spranger, Barthelmy, II. 

ad. 80.81. R. 

Statues. Comment il faut 

x étudier les ftatues %6 <&ç> 
IL 12 #c, 

Steen 9 gfean , caraâere 
de fes tableaux , 392, le 
naïf y règne, &ç. 430 

Steenwyk, Henri van, ex- 
cellent Peintre de Pe** 
fpeéHve 220. 166 

Stork, Abraham % ce qu'il 
a peint 37$ 

Strudel, Pierre, fon Co : 

loris IL 23a 

A a 4 Sueur, 
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Sueur, Euflacke te, $* . IL 103 

Sulzer. Dans fa Tliéôriè 
tmiverfeUe* des Beaux- 
Arts , ' il attribue .aux > 
Arts, ramenés à leur 
principe, le pouvoir de 
rendre les devoir» agré^ 
ables' à 1' homme , 294. 
fon Traité de la Beauté 
s de la Nature 35 

Swanevelf, Herman, bon 
Deffînateur, 321. cara- 
ctère de fes Payfages 361 

Symétrie. Les François s'é- 
cartent de la lignifica- 
tion que ce mot avoit 
chez les Anciens 16. 

T. 

Tableau, defcription dHm 
tableau parfait 'tf après 
les premiers principes 

94 &C 

Tattim, Francois-Werner, 

N jugement lur un de fes 

.tableaux de fruits 163 

Teinte. Signification c%ori* 
gine de ce mot IL 170 

Tempejia, v. JÏTolyn. 

Teniers, David ', caracîere 
dèfesfcenes champêtres, 
352. 380. 388. ne fë fervoit 

* point de fortes oppofi- 
tions dans fon Clair-ob- 
feur IL if* 

Ten Kate, Lambert Her~ 
manfon, jugement qu'en 
porte Hogarth IL 308 

Ter bourg, Gérard, fes 
tableaux- de Converfa- 
tion 388.3P6-3P8&C 



Termes ifi 

Terreur. Pourquoi les ob- 
jets qui excitent la ter- 
reur dans la nature, font 
agréables dans 1* imita- 
tion IO£ 

Teflelint Henri 9 fon ou- 
vrage fur la Peinture 
v' IL S9 

Théâtre. L'Artifte trouve 
dahs les Pièces de Thé- 
âtre une excellente école 
^>0iir 1,'expreflSon des gc- 
ftes&despaffions lLii£ 

Thébaiys. Loi des.The- 

bàins, concernant les 

Peintres & les Sculpteurs 

301. IL300. 

Thiele, Alexandre, Pay- 
fagifte , 36*7 &Ok 

Thoman von Hagelfiein, 
defcription d* un de fei 
tableaux .353 

Thurnrifer, $ean- Jac- 
ques, a gravé dans le 
goût de Mellan IL 254 

Tilbourg, Gilles, a peine 
des fujets champêtres 384 

Timantes, de Sycione, fon 
tableau du Cyclope eiu 
dormi, 155. celui de for» 
Iphigénie, cité comme 
un modèle pour les gra- 
dations des paûlôhs de 
pour T intérêt 155. lié 
•04 Ac. 

Tintoret. v.Robuftù 

Titien Vecelli da Cadore, 
notre devancier dans la 
couleur, 84. ' fes Por- 
traits comparés à cc^x 
de 
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de van Dyk pour les car- 

' nations, 102* fa Règle de 
la grappe de raifîn pour 
les gro uppes <fe pour la 
manière de les éclairer, 
545», IL 154. 15$. fon Pay- 
fage r L 349- 375» fon«a- 
ra&ere II.22t>&c. 227&C. 

Ton de dégradation. Ce 
qu'on appelle ain fi, 283- 
d'où il re'fulte 286 

Tàrfe. Le Torfe duBelye- 
dere IL 66 

Trevifani , françois •, Eve- 
que de Vérone, fon Ex- 
plication des Buftes anti- 
ques par les Médaillesi8p 

Trooji, Corneille, fes fu- 
jets de Nuit 411 

Trublet, fonfentinientfur 
Je l>on & le beau , 14. âç 
fur la riéceffité de la va- 
riété pour la beauté de 
l'enfemble IL 196 

Tftramover f Peintre de 

•. fruits ôc de volatiles, fa 

manière d'éclairer IL 157 

Turnhull , fon explication 
du Tonos des Grecs ILi79 
K 

Uden, Lucas van, defcri- 
ption d'un de fes Payfa- 
ges, 347. a étudié la na- 
ture,, 352. a gravé à l'eau 
forte quelquePay fages de 
Rubehs,<& a fait lePayfage 
dans quelques tableaux 
dej ce Maître Mp.358 

Uniformité* Il ne faut pas 
confondre l'uniformité 
avec l'unité ?. R* 



Uniif* L'unifcé del'enfemÂ 

- ble eft labafe de l'Àr- 

tifte 9.272 

Unités* Examen desunitéâ 
d'après l'invention poé- 
tique & d'après l' inven- 
tion pittoresque, 152. 
caiifés <fc divifions des 
Unités '159 

V. 

Vadder, Louis de, cara&el 
re de fon Payfage 35* 

Falentin, Moïfe le, fes ta- 
bleaux de Converfation 389 

Variété. Lavariétpcn bar- x 
monie avec l'unité eft 
l'effence de la beauté aufli 
bien que de la perfection, 
%. exige la fubordinaton, 
o. les rapports extraordi- 
naires de variété font naî- 
tre l'admiration, ibid. 
la variété des ouvrages 
de l'art eft une nouvelle 
, fource de plaifirt • 101 

Vecelli, v* le Titien. 

Vecchia, Pierre, fes table- 
aux ont pouffé au noi* 
IL 141 

Velde, Adrien van den, 
Caraclereré de Ces Pafto- 
rales, 334. fa manière d'é- 
clairer ïe Payfage IL 165 

Velde, gfean van den, à 
placé le point* de vue de 
fon Pay&ge plus bas que ' 
fes devanciers 357 

Velde, Guillaume, le jeune, 
excellent Peintre de Ma- 
rines, furtout des calmes 

377/ 
Venus, 
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Venus, La tête dé .Venus 
trouvée raqins parfaite 
que le corps . II. 6$ 

Verkolie, Nicolas, fes fu* 
jets de nuit, 411.. fa Su- 
fane IL 284 

Vernet, Q?ofeph 9 caractère 
de fes tableaux, 37p. de- 
scription de fa Tempête^ 
IL S* 

Veronefe, PauUv.Cagtiarù 

\ Vertangen, Daniel^ a peint 

dans le goût de Poelenv 

bourg 4 11 

Jfinci, Léonard de, fes ré* 
flexions fur les geftes & 
les mouvements des figu- 
res, IL $6 &c. jugement 
qu'en porte Hogfarth 315 

Vinkenbootns, David, ca- 
ractère de fes Payfages, 
35?* 3>6\ fes fujets de 
Conversation 386 

Virgih $ defcripdons pitto- 
refques de ce Peintre 34 

Vlieger, Simon de, Peintre 
de Marines 378 

Voys,Ary de, Peintre de fu- 
jets de converfation 40a 

Vorflerman,^Lmas, excel- 
lent Graveur & grand 
obfervateur du clair-ob- 

, feur IL 145 

Vouei, Simon, fon exacti- 
tude dans les reflets IL 

*37 
Vrai. Le vrai dans la Pein- 
ture cft divifé en vraf 
idéal, en vrai, (impie, en 
vrai tompofé.ou parfait 



Vraifemblable, le vraifem- 
blable mécanique de poêV 
tique, 17X. la fiction peut 
fou vent être plus vrai- 
femblable que la vérité, 
174 &c. pourquoi la 
vraifemblance mécanique 
n'eft point fujete à varier 
comme la vraifemblance 
poétique 1%% 

Vue. Moyen de limiter la 

vue *74. expliqué par 

un Payfage de Dieterich 

*75 

m 

JVatelet, Claude -Henri, 
Auteur du Poème de l'Art 
de peindre, 6u critiqué 
par rapport à fa divifion 
en Invention piftorefque 
i& en Invention poétique, 
146. R. fon fentiment 
Air les Grouppes pyra- 
midaux 252 

JVaterloo, Antoine, quelles 
contrées lui ont fourni 
fes Payfages 35a. 359 

Watteau, Antoine, carae- . 
tere de fes tableaux, 
382 4*C 

fVeninx, jean, dit le jeune, 

. Peintre de Chailes de de 
Payfages 267. R. IL 250 

Weeninx, £?ean Baptift, dit 
le vieux, a peint des Ma- 
rines %%%. 378 

Werf, Adrien van der, 
caractère de fes tableaux, 
408. 40p. IL 185?/ juge- 
ment de fon tableau de 

. Diane & de Califto, 190. 
quel 
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quel artifice il employoit 

pour polir fes tableaux, 

II. 2(53 R. 

Wieringen, Corneille, Pay- 
fagifte » 357 

Wîldens, §?ean, a fait fou- 
vent le t Payfage dans les 
tableaux de Rubens 35S. 

i- «• 11; 27* 

Wille, $ean - George, a 

gravé diaprés Netfcher 

- & d'après les Flamands du 

!>lus beau fini , 400. 431-. 
a defcription de deux 
buftes de Mengs, 448. 
fe Lettre à M- Fueftli fur 
les vieux Maître» alle- 
mands, II. 24. jugement 

, fur fes Gravures, particu- 
lièrement fur fa Cléopâtre 
d'après Netfcher 255 <&c. 

WinkelmanH. Sa conjecture 
fur Praxitèle^ 71. fa def- 
' cription des Pierres gra- 
vées du Cabinet du Baron 
de Stofcb, 119. fes Réfle- 
xions fur l'imitation des 
Ouvrages grecs dans la 
Peinture & la Sculpture, 
& fon Hiftoire de l'Art, 
195. comment il a trouvé 
rcpréfentées les Furies fur 
dèsPierres anciennes, 208* 
fà defcription de la Stra. 

, tonice de Lairefle, 448. 
fa critique du plafond' de 
le Moine, 45a compare 
Tydéc du Cabinet de 
Stofch au deffin de Michel* 
Ange IL 70 



Wolf, fentiment de ce Géo- 
mètre fur le plaifir que 
nous trouvons dans l'Eu- 
rythmie 23^.11.28^ 

Wouwermans, Philippe^ 
fes Chaffes de fes Pêches 
347. 379- 4ï°* f<* Ecu-» 
ries citées comme des 
exemples d'un bon ton 
de lumière IL 150 

Wyk, Thomas,. Tes JMari- 
nes 322.373.4r6, 

Wynants, gfean, Payfagifte 
- 337. rendoit bien les mon- 
tagnes fabloneufes, 363. 
fa manière declaîrer les 
objets IL 166. 

Zacharie, fes quatre-Parties 
du jour v 352.II. 13g 

Zeeman t Regnier, Peintre âc 
Graveur de Marines 377 

Zeuxis, a choifi les plus 
belles parties de plufieurs" 
femmes, pour faire fon 
Hélène, 6$ de. a. profité v 
des découvertes d'Apol- • 
lodore pour le Coloris 75 

Zinggs Adrien, a gçav* 
avec beaucoup d'intelli- 
gence deui Payfages d'a- 
près Brandt le fils, & un 
d* après Iofeph N OVienfi 
32ÎM70.R. 

Zorg 9 Henri - Martin, 
Peintre de Marines 37g 

Zuccarelii, François, Pay- 
fagifte * 368 
f Zyl, Gérard van , Peintre 
de Conventions 39S 

—™ *■ Errata 



Errata poiar le Tome I. 

Dans l'Avertiffemeirt au lieu de Mofès Mendelfohn Uftz: 

Frédéric Ni col aï. 
f*age $, ligne 17. fitue, lifez: fitué, 

- — 39. ligne 15. tableu, lifez: tableau. 

— ^87« Hgne 15 &21. Ctphifiodore , lifez: Cephifoéort. 

~-r- 176. lig. 4. févere, lifez: féveres. 

— 180. lig. 16. doutes: lifez: doftes. 

— — 198. Hg* 9* de la Remarque 0. confultez Houjjraken 
qui a été continué par van Mander, lifez: con* 
fultez Houbraken qui a continué van Mander. 

*— . 212. l'avant dernière ligne» Des Çres, lifez 1 Des Grecs. 

~— 150. lig. 2. raifon, lifez: raifin. ' 

— — 267. lig. 6. de la remarque q^3éan»BaptfJîe Wtninx, 
lifez : çjfean ffitninx* f 

— — - 2go. lig. 4. de ia remarque e, les mafques de 1* Hôtel 
des invalides, lifez: les mafques de l'Arfenal. 

— 329. lig. 11. boufiailles, lifez: brouffailles. 

— - 364. li$. 18. ne trouve -on, lifez: ne trouve -t- on. 

•— 371. lig. 24. plaine, lifez: pleine. 

— — , 3 go. lig. 5» Érouwer, lifez : Broer. • 

— - 410. lig. 12. cherche, lifez: cherché. 

Pour le Tome IL 

Page 23. ligne 4. paroifioit, lifez: paroifftnt 

— 68* Us* 14* on, lifez: on. , 

'. — 78. lig- 3- Qu'ejtque, lifez: qtf efi - ce que. 

— 104. lig. i7.^ouvertetement, lifez: ouvertement 

— 113. lig* 9* une fort raifon plauliBle, lifoz: une raifon 

fort piaufible. 
— ? 157» lig- 8. le même, lifez: la même. 

223. lig» 9. Montegna, lifez: -Mantegna. 

224. lig. 7. Kipberghen, lifez: Knipbvrghtti; 

Jbid. lig, 17; hameux, lifez : .hameaux. 

•- — 228, lig» 5- précipation, lifez: précipitation. 
« — 230» Hg. ^8. déplacé, lifez : déplacée. 

— 299. lig. 2. de la remarque, de la Réfurre&iony Uf«z: . 

de l'Afcenfibn. 
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